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AU LECTEUR 
My Lecteur ; je te fais part de cette Histoire des Indes 

Occidentales, de laquelle tu tireras la cognoissance du 
nouveau monde, & des choses signalées, & memorables, 
qui y font aduenuës depuis la descouverte. Et certaine-
met quiconque la lira attentivement, il y trouvera choses 
rares, ensemblement les mœurs & façons de faire de di-
vers peuples, & nations ; & remarquera en la lecture d'i-

celle des effets vrayement esmerveillables, de la divine providence, avec 
des beaux traicts de prudence humaine & pollitique. Et il n'y a personne à 
qui ce livre ne puisse proufiter : Les grands Seigneurs premierement y 
trouveront des beaux exemples, desquels ils pourront apprendre, comme 
il faut gouverner les Villes & Provinces.les marchans qui trafiquent en di-
verses contrées du monde , y apprendront où il faut aller prendre les 
marchandises ; le commun peuple, & les personnes privées, cognoistront 
par la lecture de ce livre, comme ils doivent entretenir leur famille ; les 
soldats & gens de guerre finalement se pourront mirer dans la lecture de 
cette histoire , comme dans quelque net & poly miroir, pour apprendre à 
combatre genereusement & fidelement pour leur prince, entendans & 
voyans avec quel courage & magnanimité les Espagnols ont hazardé leurs 
vies pour le services de leurs Roys, parmy tant d'incommoditez sur la mer, 

& tant de perilleuses & sanglantes batailles. Et par ainsi chacun selon sa 
condition & suffisance, se pourra, non sans un grand profit & utilite appli-
quer à la lecture de ceste Histoire pour s'esiouir ; & admirer tout ensemble 
la providence de Dieu , lequel en ces derniers siecles nous a donné la 
cognoissance de tant de diverses nations. Partant vous priant amy lecteur 
de vouloir prendre en gré ce mien labeur. 



APPROBATIO. 

HOS tres libros, partim historicos, partim geographicos ; quorū primus 
est de India Occidentali bipertitus : alter, itidem bipertitus de India 

Orientali tertius verò de rebus in illa Orientali gestis, ils que Christiane Reli-
gionis propagationem concernunt ; gallicè conuersos, & à tribus S, Th. Li-
centiatis, operis distributis, perlectos, neque quicquam fidei aut bonis mo-
ribus adversum continere deprehensos : ad Lectorum utilitatem honestám 
que delectationem excudendos censuimus. Duaci.12. Iunij. 1607. 

Bartholomeus Petrus s. Th. D. 
& in V niu. Duac. Prof. 



SOMMAIRE DES CHAPITRES 
DE L'HISTOIRE DES INDES OCCIDENTALES. 

SOMMAIRE I. 

C omment les anciés Cosmographes se sont trôpez 
en la descriptiõ de la terre, l'abus desquels a esté 

descouvert par le descouvremet des terres neuves fait 
par Cristophe Colomb, Pilote Lygurien. page I. 

SOM. II. Colomb declare premierement aux Genuois 
le dessein de son voyage aux Indes ,lesquels ny voulãs 
entedre : il se retire deuers les Roys estrangers. Con-
fiance grande de Colomb en la poursuite de son en-
treprise. page 3. 

SOM. III. Comment Colomb à l'instance de la Royne 
Isabelle obtint les fins de la requeste, touchant l'ētre-
prise des Indes Occidentales. Le premier voyage qu'il 
y feit, & les hazards qu'il courut en iceluy. page 5. 

SOM. IIII. Abord de la premiere flote d'Espaigne 
aux Indes, laquelle print terre à l'Isle Guanahani : 
prise de possession des isles Occidentales au nom des 

Roys d'Espaigne par Colôb: Descouvrement de l'Isle 
Espagnole : comment Colob se coporta à l'ẽdroit des ha-

bitas d'icelle, & ce qu'il y feit auãt sō départ.page 7. 

SOM. V. Arrivée de Colomb en Espaigne : Les caresses 

dot leurs Majestez Catholiques vserẽt en sō endroit : 
le recit discours, qu'il leur feit de sa navigation. 
Relation des Roys Catholiques au Pape Alexandre 
VI. du descouvrement des Indes Occidentales, suivie 
de la donatiõ ample que leur en feit sa Sainteté, pag. 9 

SOM . Vl. Second voyage de Colomb aux Indes, aupara-

vant lequel il est annobly par le Roy Ferdinãd, & 
declaré Admiral des Indes : Opinion diverse touchãt 
te descouvrement des Indes, ce qu'il feit en ceste se-
conde navigation. page 10. 

SOM.VII. Colomb pésant prevenir ses enuieux, se pre-
pare pour retourner en Espaigne, mais retarde par la 
tormente, il est contrainct d'attendre le beau temps, 
lequel venu il prend la route d'Espaigne, & se justi-

fie auprès des Roys Catholiques des accusations, les-
quelles ses ennemis avoiẽt formées contre luy. p. 12. 

SoM. VIII. Colõb entreprẽd le troisiéme voyage de mer 
aux indes, auquel il descouvrit Cubagua lsle fort ri-

che enperles, & pierres precieuses. Fausses accusatiõs. 

des volleries envoyées par Roldã, & escrites aux Rois 
Catholiques à l'encontre de Colõb & son frere. p. 13. 

SOM. IX. Colõb & son frere chargez injustemẽt de ca-

lomnies par Roldã, sont envoyez liez & garrotez en 
Espaigne cõme coulpables, par le Gouverneur Bouadil 
la ? Les Roys Catholiques advertis de ceste indignité 
commise en la personne des Colombs, les font delivrer 
sur le chemin, Ils se justifient aupres de leurs Maie-
stez de tout.Bouadilla fut desposé & les vieux sol-

dats appellez, & fut donnée permission à quelques-
uns d'aller descouvrir des terres neuues. page 14. 

SOM.X.Quatriesme voyage de Colõb aux Indes Occi-
dẽtales ,auquel il descouvrit Veragua, Uraba, & les 
Isles Zorobares, & par mesme moyẽ eut la cognoissã-
ce de la mer Australe, auquel découvremẽt outre la 
perte de deux de ses vaisseaux, ses pl9 vaillãs soldats 
le quitterẽt, lesquels il defit par apres en bataille na-
tale, prenãt prisonniers les deux porrez freres, prin-
cipaux autheurs de ceste seditiõ, qui causa la premie-
re guerre civile entre les chrestiens aux Indes, p. 16. 

SOM. XI .Colõb ayãt gaigne la bataille cõtre les soldats 
qui s'estoient mutinez, tire droit à l'Espagnole, où s'e-
stat fourny de ce qu'il desiroit pour la navigation, il 
reprẽd lechemin d'Espaigne, ou estãt arrivé il décla-
re le succez de son dernier voyage aux Roys Catholi-
ques ; Colomb quelque teps apres fut saisi d'une fie-
vre, dont il mourut, apres lequel son fils aisné succeda 
en l'Admirauté des Indes. page 17. 

SOM. XII. Le Roy Ferdinãd selon l'aduis qu'il avoit eu 
de Colõbpar auãt sa mort dõne separemẽt le gouver-
nemẽt de Veragua & Vraba à deux Capitaines Es-
pagnols, avec bõ nõbre de soldats pour y establir leurs 
Colonies, lesquels faisans voile ensẽble vindrent sur-
gir au port de Carthagena, ou apres quelque resistan-
ce des Barbares, ils emporteret d' assaut quelques pla-
ces. mais les forces du Gouverneur d'Vraba diminuãs 
journellemet de plus en plus par les maladies & fa-
mine qui assailloient son camp, il se meit en mer pour 
chercher le secours qu'il attedoit d'Espaigne, laissant 
cependant son armée souz le commandement de son 
Lieutenant Pizarre. page 18. 

SOM. XIII. Pizarre voyãt que Hoiedasõ Capitaine ne 
comparoissoit point, se met en mer avec le reste de ses 

soldats pour s'en retourner à l'espagnole, souz bassrã-
chiffemẽt que leur avoit promis Hoieda, s'il ne reue-
noit autour prefix : Mais rencontrez en chemin par le 
Bachelier Ensiso qui leur amenoit munition & vi-
ures ; & nouveau secours, ils font remenez à l'exerci-
ce militaire ; quoy que cotre leur grénonobstãt toutes 
les offres qu'ils luy firent, au cas qu'il les voulut cas-
fer & renvoyer a l'Espagnole. page 20. 

SOM. XIIII. Le Bachelier Enciso apres avoir soin & ses 
forces avec celles de Hoieda, & ramené cepeu qui re-
stoit d'une si miserable armée aux armes, faict voile 
vers Vraba, où arrivãt il perdit deux de ses vaisseaux 
au port mesme, où il vint furgir, les soldats qui estoiẽt 
dedãs se sauverent avec grande difficulté, le reste de-
meurat perdu, excepté quelque peu de vivres, lesquels 
consumez, la necessité les pressant de tous costez, ils 
furẽt cõtraincts d'entrer auãt dus le pays, où ils gai-
gnerét une notable bataille à l'encontre des Barbares 
qui leur fournit des vivres en abondance.              page 21. 

**            SOM. XV. 



SOMMAIRE 
SOM. XV. poquesa declaré Gouverneur de Veragua, 

par le R Eerdinand, apres avoir accopagné Hoieda 

tuso à son gouvernement, se met en mer pour cher-
er le sien : mais ses forces s'estãs separées, & luy mes-

me ayãt failly son chemin par une nuict trop obscure 

& sombre : Lopez de olando cõducteur d'un des bri-

gantins de la flotte est déclaré son Lieutenãt en sõ ab-

sence, lequel ayant sceu quelque tẽps apres nouvelles 

de Niquesa, luy enuoya incontinẽt un vaisseau pour 

l'amener a son gouvernement, un estant arrivé il feit 
prendre prisonnier Lopez de Olãdo, l'accusãt fausse-
mẽt de trahison, & quittãt la ville de Veragua print 
la route du Leuãt, & vint surgir au port Hermoso, 

& de là au Cap de Marmor, ou il seit bastir le fort 
di Nombre de Dios. page 22, 

SOM .XVI. La seditiõ de ceux de Darie, sur l'election 
d'un Gouverneur appaisée par l'arrivée de Roderic 
Colmenares, cuida mettre Niquesa en credit, luy me-
tãt le Gouvernement de l'Antique de Darien entre 
mains : Mais come un cœur hautain ne peut jamais 
rië dißimuler, & chante tousiours triomphe devant 
la victoire, illuy en print de mesme qu'aux outrecui-
dez, qui trébucẽt au bas de la rouë, lors qu'ils pen-
sent estre les plus asseurez. page 23. 

SOM. XVII. Cõne le rappel de Niquesa appaisa pour 
quelque temps la sedition de ceux de Darien, le refus 
außi qu'on en feit de luy à son arrivée, fut cause de 
plus grand desordre : Car ces deux competiteurs En-
ciso & Valboa, prétendoient au Gouvernement en 

seul : Enciso confisqua tous ses biens, lequel mis hors 
de prison, quelque temps apres s'en retourna en Espai-
gne, où il feit condamner Valboa, comme criminel de 
lez e Majesté. page. 25. 

SOM. XVIII. Valboa apres le descouvrement de la mer 
Australe nonobstant l'arrest cruel & feuere donné 

contre luy en Espaigne, retourne à Darien, d'où il feit 
à sçavoir au Roy le succez son voyage, & luy en-
voya pareillement le quint de tout ce qu'il auoit pro-
fité ; ce qui fut cause que sa Majesté mettant à neant 
l'arrest donné contre luy, le crea Admiral de la mer 
de Midy, donnant le Gouvernement de l'Antique de 
Darien, à Pierre Ariaz, lequel pour quelques secret-
tes inimitiez, seit bien tost apres trencher la teste à sõ 
gendre Valboa. page 26. 

SOM. XIX. Fernandez de Cordube pẽsant trouver pa-
reille rencotre que Valboa au descouvremẽt de la mer 
de Midy, entre dis le pays de lucatã : mais il fut si biẽ 
repoussé des Barbares, qu'il n'eut loisir de rapporter 
que la seule opiniõ qu'il avoit de larichesse de ce pays : 
ce qu'entendu par Uelasques Gouverneur de Cuba, il 
y enuoye Grialua son nepueu, avec trois caranelles 
bien equippées, lequel feit si bien par le moyen du co-
merce avec les Indiens, qu'il chargea ses vaisseaux 
de richesses inestimables. page 27. 

SOM. XX.Grialua estãt de retour, Vilasques imbu des 
richesses descouvertes par son nepueu, veut rõpre l'as-
sociation faicte, pour avoir seul l'honneur, & le profit 
de l'entreprise : mais Cortez prevenãt ses desseins, s'ẽ-
barque avec douze navires, & 550. soldats ; au-

quel voyage, il fut premierement testé par la cormẽre 
en l'Isle d'Acuz amil, en laquelle il brisa les Idoles, 
que les habitãs adoroient, & de leur adueu il erigez 
l'exercice de la Religion Chrestienne, & passant plus 
outre print d'assaut la ville de Pontonchan prealla-
blement battuë. page 28. 

SOM. XXI. Apres la prise de Pontõchan, Cortez sui-
nãt tousiours sa poincte va trouver Tendilli Lieutenãt 

du Roy Motesuma, avec lequel il ne peut parlemẽter 
du comencement à faute du trucheman ; Mais depuis 
ayãt trouvé parmy les esclaves une femme qui entẽ-
doit & parloit bien le langage du pays, il apprit de 
Tendilli la grandeur & estendue des Royaumes de la 
Mexique, qui fut cause que Cortez laissa des presens 
au Lieutenãt Tendilli pour envoyer au Roy Motezu-
ma, & l'adventure par mesme moyen de l'intention 
qu'il avoit de l'aller trouver. page 30. 

SOM. XXII. Mote Zuma receuãt les nouvelles de l'a-
rivée de Cortez, & les presens, demeura troublé 
pour le bruit qui courait par la Mexique de l'entiere 
ruine du Royaume, laquelle deuoit aduenir par le 
moyẽ de quelques estrangers, durãt son regne.Ce qui 
luy donna occasion de couvrir la venuë de ces estran-
gers, d'un faux masque de l'arrivée de quelque grãd 
Heros naturel Mexiquan, & pour mieux couvrir le 
jeu, il envoya au denãt de Cortez des Ambassadeurs 
pour luy congratuler si bien venue. Cortez cependãt 

aduerty par son trucheman de la ferme creance des 
Mexiquains, entretient les Ambassadeurs en leur 
croyance : Mais la temerité de ses gens luy osta les 
moyens, & à MoteZuma aussi de pouvoir dissimuler 
d'avantage. page 31. 

SOM,XXIII. Motez uma voyãt son hipocrisie descou-
verte, s'efforce, mais en vain de dissuader à Cortez le 
voyage de la Méxique : lequel continuant tousiours 
son dessein, se ligue avec les habitans de Zemboallan 
tributaires des Mexiquains, & les exempte ( par la 
chasse qu'il donna à la garnison Tizaparkincan ) de 
tous tribus & gabelle : Par apres il peuple la ville de 
la Ver a Cruz pour luy servir de retraicte en tout cas. 
Et passant plus outre arrive a Zenpoalan, de là à Za-
totan, ou les Tlascallaniens luy vindrent au devant 
en nombre de nonante mil, pour luy faire teste, mais 
en fin ils demeurerent amis. page 33. 

SOM. XXIIII. Le Roy de Mexique adverty des ligues 
que Cortez auoit faictes avec ceux de Zempoalla 
les Tlafcallaniens ennemis iurez des Mexiquains en 
eut grand despi, & taschapar tous moyens de lesdi-

straire de leur amitié et alliace, et le pria de remet-

tre son voyage de la Mexique : mais voyant qu'il ne 
gaignoit rien par paroles, ny par promesses, il delibera 

souz un faux pretexte de retirer Cortez de Tlascalã, 

& le faire venir à Ciollola, pour le faire massacrer 
auec les siens, mais la trahison estant descouuerte, il 
en eut la raison des habitans de Ciollola : quant à Mo-
tezuma il s' excusa comme il peut par ses Ambassa-
deurs. page 34. 

SOM. XXV. Cortez reschappé du danger si eminent, 
poursuit neantmoins son chemin accompagné de six 

mil 
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mille Tlascananiens ; Motesuma tasche par ses Am-
bassadeurs a luy faire rebrousser chemin: mais c'est 

perdre so teps, et sa peine : parquoy sçachãt qu'il ap-
prochoit de Themislirã je prepare pour luy aller au 
deuãt auec les principaux Seigneurs de sa cour : quel-
ques iours apres luy commãda de vider de ses terres : 

-ce que Cortez luy promit de faire. p. 36. 
SOM. XXVI. Nouuelles viennent à Motez uma 

qu'une flotte de quinze neutres auoit prins port à la 
Vera Cruz, l'affaire rapporté au Conseil du Roy fut 
bien debatu départ & d'autre : Motez umafeit aduer 
tir Cortez de l'arriuée de ceste flotte, pensant par ce 
moyen retarder son voiage,& surmonter les deux ar-
mees en un seul rencõtre. Cortez hàste plus que iamais 
son voyage & part pour aller à l'encõtre de Naruez, 
lequel il prit prisõnier, je rendant maistre de la flot-
te p. 37. 

SOM. XXVII. Cependant que d'un costé Cortez, 
seresiouyt & triumphe de la prise de so ennemy ; 
luarado d'autre part & ses cõpagnõs qu'il auoit lais-

sez dãs Themistitãsouz la sauuegarde de Motez uma 
se trouue biepressé par les Barbares ; lesquels au seul 
bruit du retour de Cortez leuerẽt le siege qu'ils auoiẽt 
mis deuãt le palais des Espagnols, quelque tẽps apres 

ils prmdrẽt de rechef les armes cõtre les Espagnols, & 

en ceste esmotiõ Motez uma fut tué, & Cortez chassé 
auec lessiés, lequel à quelque tẽps reuint mettre le sie-
ge deuãt la ville de Mexique, & l'emporta dãs trois 

mois. pag. 38. 
SOM. XXVIII. Cortez pour se monstrer aussi ad-

mirable en temps de paix qn'en tẽps de guerre ; apres 
auoir pacifié totalemẽt le Royaume de la Mexique, a-
bolit les Idoles, & plante la vraye religiõ parmy ces 
nations barbares. y erigeãt des autels & des Eglises en 
l'honneur de Dieu, & de la sacreé Vierge ? Depuis il 
decouure toute la coste de la Mer, occidẽtale, & la mer 
rouge, ce decouurement & trãslatiõ du Royaume de 
la Mexique furent signifiez par quelques figures y 
prodiges. p. 36 

SOM. XXIX. Le decouurement de la Mer Occiden-
tale rouge faict par Cortez, fut suiuy de bien pres de 

celuy de Peru province tres-fertile en or & en argẽt, 

faict par Frãçois Pizarre, & ses associez Diego Alma. 

gro, & Ferdinand Lucio, lesquels rassemblans en un 

tous leurs moyens, delibererẽt, d'entreprẽdre ce voya-

ge duquel les principaux executeurs furẽt Pizarre & 

Almagro, non toutesfois sans endurer de tres grandes 

incommoditez, & de la perte de la pluspart de leurs 

gens. p. 41. 
SOM. XXX. Almagro qui auoit esté enuoyé par Pi-

zarre pour amener des soldats, estant sur le retour il 

se trouue arresté par le gouverneur de Dariẽ, preala-

blemẽt aduerty des difficultez de ceste entreprise par 

les soldats de Pizarre, & nõ cõtẽs d'auoir retenis Al-

magro, dõne puissãce au reste des soldats qui estoient 

à la fuite de Pizarre de se retirer : Quoyvoyãt Pizar-

re delibere de prendre la route d'Espaigne pour de-

mander la conqueste du Peru , laquelle l'Empereur 
Charles V.luy accorda ; au grand regret d'Almagro, 

toutesfois ils demeurerent bons amys, car Pizrare li 
promit quelque partie de son gouvernement. pag. 43 

SOM. XXXI. Pierre fait voile au Peru, d'où il 
enuoya mostre de l'or &des pierreries, qui s'y leuoiẽt 
ce qui luy feit avoir beaucoup de compagnons en fon 
entreprise : à cause dequoy aussi il delibera peupler le 
Port Viejo d'où il passa iusques à Tombez, & delà tra-
uersa iusques à l'Isle de Puna, les habitans delaquelle 
tascherent de le noyer, luy & les siẽs au passage d'une 
riuiere : Mais ayant euité ce danger par sa diligence 
& preud'hommie, il s'en vengea fort bien aux des-
pens des barbares. page 44. 

SOM. XXXII. Après la defaicte des habitans de 
Puna, Pizarre pour adoucir les esprits farouches des 
Indies, renuoye soixante prisonniers habitas de Tom-
bez, qui auoient esté pris par les Insulaires, & met 
trois Espagnolz en leur copagnie pour seruir d'espions 
plustost que d'escorte, lesquels les Barbares immoleret 
à leurs Dieux en recognoissance de leur liberté : à 
caufe dequoy Pizarre s'achemine à Tombez, & sça-
chant que les habitans s'estoiet retirez aux montai-
gnes, il les inuite a la paix par ses Ambassadeurs : â 
quoy ne voulans entendre

,
 les range à la raison par 

Les armes. page 46. 
SOM. XXXIII. La victoire que Pizarre obtient 

à l'encontre des habitans de Tombez, causa l'alliance 
des principaux Seigneurs de Tãzarana, apres laquel-
le il se mit en la ville de S. Michel, durant la peupla-
de de laquelle vindrẽt vers luy les Ambassadeurs de 
Guascar, requerant ayde & secours contre son frere 

Atabalipa, qui vouloit usurper le Royaume de Qui 
tõ, à cause dequoy ils prindrẽt les armes les uns cotre 
les autres ; & apres s'estre liuré bataille Atabalipa 
demeuraprins. . page 47. 

SOM. XXXIIII Les soldats de Guascar deue-
nus insolens, & arrogans de la victoire obtenue, ne se 
soucians de rie plus que de faire bonne chere, laissent 

Athabalipa lequel ayantvistemẽt refaictson armée, 
defaict en plusieurs rẽcontres les gens de Guascar, & 
en fin le prẽd allant à la chasse, dequoy son armée bien 
estonée se prepare pour le renrer par force des mains 
des ennemis : mais les menaces que luy faisoiẽt les Ca-
pitaines d' Atabalipa luy donnerent occasion de faire 
retirer son armée, page 48. 

SOM. XXXV. Atabalipa apres la prise de son frere 
Guascar,enuoye un messager auec quelquepresent à 
Pizarre, plustost pour le recognoistre parmy les autres 
que pour le gratisier, Pizarre reuoya le messager, coti-
nuat neatmoins tousiours son chemin, arriué à Caxa-
malca il receut encor vn autre messager d'Atabalipa, 
luy defendãt de se loger sans son cõgé ; Mais Pizarre ne 
tenant cõpte de toutes ses defenses se logea comme il 
sembla bon, & rẽpara son cap à la mode de la guerre, 
& ne peuuent faire condescẽdre Atabalipa à la paix 
apres l'en auoir sommé par deux Ambassades, il se 
prepare pour luy liurer bataille. page 49. 

SOM. XXXVI. Pizarre voyat qu'il faloit neces-
sairemẽt cõbatre,met soixãte & dix hõmes de cheual 
en embuscade ; Atabalipa d'autre par met cinq mil 

** 2 hommes 
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hommes à couuer dans une creuse vallée ; toutesfois 
auãt passer plus outre Pizarre enuoya pour la dernie-
refois vers Atabalipa Vincẽt Valauerdre Euesque, 
à fin de luy signifier quelle estoit leur religiõ, & bat-
tirer à la paix si faire se pouuoit : lequel voyãt qu'il 
tournoit le tout en risée se retira, & pour toute res-
põce dit à Pizarre qu'il faloit rabbatre l'orgueil de ce 

Barbare par force d'armes : ce qui fut fait, car l' armée 

d'Atabalipa fut mise en route aueq grand carnage, 

& luy prins prisonnier en personne. pag. 51. 

SOM. XXXVII. Atabalipa estant pris il comença 
à parler plus doux que de coustume, & abatre quel-
que peu de sa presũption : car il promit de grands & 
amples tresors pour sarançon, pourueu qu'on le trai-
tast durãt sa prisõen qualité de Roy, & pour effectu-
er sa promesse il faisoit charier & porter tous les iours 
grãde quantité d'or & d'argẽt au Palais royal de Ca-
xamalca, & à fin de haster d'auãtage le charoy feu-
ret enuoyez deux Espagnols à la ville de Cusco, les-
quels rēcontrerét en leur chemin Guascar q les capi-
taines d'Atabalipa amenoiēt prisonnier, il parlemēta 
quelque peu aucc les ambassadeurs Espagnols allas a 
Cufco,nonostât les promesses quil leur faisoit. p. 53. 

SOM. XXXVIII. Atabalipa ayant sçeu par le moyē 
de quelques courriers les propos que Guafcar auoit 

tenu auec les ambassadeurs allãs à Cusco, machine la 
mort de son frere Guascar : craignans qu'au moyen 
des promesses qu'il auoit faict aux ambassadeurs il ne 
fut mis en liberté : mais ce crime ne demoura pas 
longtemps impuny : car les soldats Espagnolz ayant 
entendu la cruauté dont il auoit usé l'endroit de 
son frere, luy feirent porter la mesme peine, & par-
tagerent entr'eux l'or & l'argent qui auoit este ap-
porté à Caxamalca, donc s'ẽsuyuu une grande cher-
té de toutes choses au camp. pag. 53. 

SOM. XXXIX. Aluaro viel gendarme de Cortez, 
ayant entendu le grand bruict des richesses du Pe-
ru, quitta la Mexique pour s'emparer du Royaume 
de Quiton, ce qu'il ne pouuoit effectuer, & se contẽ 
tant de quelque somme de deniers que luy compta 

Almagro pour le rachapt de sa petite flote il se retira 
à son Gouuernemẽt de Guatimala. Cependat Al-
magro, Pizarre & Soto renouuellerẽt les articles 
d'associatiõ : mais ceste trefue fut rompuë par l'em-
prisonnemẽt de Ferdinand & Gonzales Pizarres 
faict par Almagro, ce qui luy causa la mort, Fraçois 
Pizarrey demeura aussi par l'étremise d'Almagro le 
icune. Depuis Gõzalles Pizarre enquietãt le gouuer-
nemẽt de la prouince, & se voulãt vēger des torts & 
iniures à luy faites, il meit tout à feu & à sãg. p. 56. 

DESCRIPTION DES INDES. 
OCCIDENTALES. 

Les deux Hemispheres de toute la terre, 59 
LaTerre ferme Australe & de chica, 62 
Chili Prouince de Peru, 67 

Plata pays treislaisant, 
Bresil & les frontieres 69 
Peru Prouince tresgrande , 70 
Castille neuue autrement Castille d'or, 77 
Paria & Cubaga, 79 
Espagnolle la plus vieille prouince de l'Occident, 80 

Cuba Isle tresgrande & lamaicque, 83 
Iucatan, Fondura & Nicaragua, 85 
Espagne la neuue, 87 
Grenade la neuue & California, 89 
Quiuira & Annian, 91 
Conibas Region auec les peuples Voisins, 92 
Floride, Alpache, 93 

Norumbega & virginia, 93 
France la neuue, 96 
Estotilande ou terre Labrador. 98 

LIVRIE 



TABLE TRES-AMPLE 

DES PLVS NOTABLES CHOSES 
CONTENUES EN LA PRESENTE 

HISTOIRE DES INDES OCCIDENTALES 

DIVISEE EN DEVX LIVRES. 

A 

Iguade de S. Blaise. pa. 7. 
Accusamil Isle : ou Isle de 
saincte Croix. 7 

Acte estrange. 64 
Alphõse Nunno & les Pin 

zós freres obtindrét per 
million d'aller chercher 
des neuues terres. 15 

Almagro estant assailly des Barbares perdit vn 
de ses yeux. 41 

Alphonse de Quintauille. 3 
Alphonse Pinzon Pilotte. 2 
Aluarado Gouuerneur de Guatimala. 56 
Atabalipa Roy de Peru. 46 demande la confir-

mation du Royaume de Quiton. 46. declare 
premier guerre à son frere Guascar. 46 
prins, se fauue. 46. recommence à faire la 
guerre. 47. essaye d'éporter l'Isle de Puna 47 
enuoit deux Ambassades vers Pizarre.47. Sa 
superbe respõce 50.49. pert labataille & prins 
prisonnier. 47. feit tuer son frere Guas-
car. 54 

Alphonse Hoyeda blessé par vn Roy Indien. 17 
Andalusia noua. 80 
Almagro mal traicté par les Ambustes peuples, 

retourne à Panama. 42 
Alphonse Hoyeda euuoyé Gouuerneur aux 

Indes apres la mort de Colomb. 17 

Amerique quatriesme partie du monde. 17 

Antique ville de Darien. 20 23 
Annian pays assez maigre & suiect aux 

incommoditez du temps, 123 
Apparition remarcable faicte à vn prisonnier 

qu'on alloit immoler aux Idoles. 40 
Amaracapa pays. 15 
Accusamiliens grands ldolatres. 29 
Alphonfe Hoyeda capitaine feit voyage auec 

Niquefa. 17 
Atacuicaniens & Azaniens peuples. 34 
Ariaz gouuerneur de la terre ferme de Darié. 

40 
Ambustes nation. 40 

B 

B Arthelemy Colomb enuoyé au Roy d'An-
gleterre. 28 

Baldiue & ses compagnons & leur desastre. 28 
Baulme Indien. 78 
Barcelone ville d'Espaigne. 8 
Barthelemi Colomb Gouuerneur de l'Hispa-

niola. 9 Creé Adelentado. 9 
Bernardin Talebera Capitaine. 18 
Berezille chien gagé. 80 
Bouche du dragon riuiere. 12 
Bouadilla succede au Gouuernement des Indes 

après Christophe Colomb. 14 

Traicte fort indignement les Colõbes fre-
res. 14 

Deposé de son estat. 14 
Retournant en Espaigne feit naufrage. 15 

12. Brigantins chargez d'or enuoyez en Espa-
gne. 13.10 

Breuuages des Indiens. 71 
F. Buil de Cataloigne auec onze prestres en-

uoyez és Indes. 10 
Bresil pays & sa description. 70. 71 

Pourquoy ainsi nommé. 
Autrement appelle Region de la croix. 
Premierement descouuert par Pierre 
Aluar Capral. 
Depuis descouuert par Ameriq Vespuce. 
Fertil & abondant en sucre. 
Leur breuage. Vont tous nuds. 
N'auoiẽt iamais veuny cheuaux ny chiés. 
Viuoient par troupes. 
Leurs maisons sont longues cõme des na-

uires renuersées. Vsent des lits pendantes. 
Sont canibales. Leurs mœurs & armes. 

Vsét des fiffres faites des os de leurs ennemis. 
Sont tres cruels & mange hommes. 
Croyent l'immortalité des ames. 
Leur vie ancienne. 
Sont conuerty premierement par les Ob-
seruantins de l'ordre de S. François , & 
depuis par les R. PP : de la Societé 
de IESVS. 

A Cap 



TABLE 

C 

C Apverd. 12 
Cartagena pays. 17 

Cap de Fondura. 15 Cap de Marmor. 22 
Cap de Cathace. 29. Carthage nouuelle. 18 

Caramairi peuple. 20 
Cacique ou gouuerneurs Indien. 7 
Caribes ou Caribanes mange hommes. 13 

Campece ville. 29 
Canoes des petits batteaux à passer les riuie-

res. 30 
Cazon Roy de Mechuacan. 39 
Chira riuiere. 42 Canares peuples. 47 
Caciadiglia Euesque de Viseo. 2 
Calomnies de Roldan. 13 
Colombes d'Hercules. 8 
Conibas Region & ses peuples voysins. 19 20 

Peuple sans religion, Pays trespauure des-
couuert par Espei de Corduba l'an 1583. 

Coibe ville gaignée par Valboa. 24. 
Christophle Olid. 27 
Chichimeciens peuples. 38 
Cotostaville 30 
Cortes obtint victoires. 34 
Cuanabi ou Guanahamilsle. 6 
Cuma pays. 20 
Culiacana & California pays. 39 
Cusco Royaume. 46 Cuscoville. 52 
Ciolla pillé par Ferdinand Correz. 34 

California region froide, sa situation sembla-
ble à l'Italie. 90,91. 

Ciampaton ville. 27. Curiana pays. 80 
Cubaga Isle des perles. 80 
Canaries Isles sont cinq. 85 
Caxamalca ville. 29 

Castille d'or, sa situation & estenduë. 77 78 
Descouuerte par Colomb à son troisiesme 

voyage. 
Peuple tres belliqueux. 
Leur folle vengeance. 
Sont soigneux de leurs sepultures. 

Chili Prouince de Peru & son assiete. 66.67.67. 
Pourquoy ainsi nommé. 
Leurs habillemens. Sont cruels, 
Il y a force Austruces. 
Descouuerte par Didac Almagro, apres 

dompté par Pierre Baldiue. 
L'air y est dommageable. 
Produit de longpoiure. 
Subiet à des tremblemens de terre. 

Christophe Colomb le premier autheur & Ca-
pitaines d'vn si excellent voyage des Indes 
Occidentales. 2 

Son pourchas au Roy d'Angleterre 
dequiil n'obtient rien. 

Receu par les Rois Catholiques de Castil-
le, quiluy baillerent deux Brigantins & vne 
nauire. 5 

Son premier voyage aux Indes Occiden-

tales, 1492. 

Passe la Mer herbeuse où ses mariniers & 
soldats le menacerent de le ietter en la mer. 5 

A sa premiere descente de Colomb en terre 
descouurit Guabani, Isle des Lucayos : Baruco 
port de Cuba, & l'Isle dicte l'Espagnole. 6 

Sa subtile inuention pour obtenir des vi-
ures. 15 

Recueil de Colomb en Espagne. 
Presente des nouueautez aux Roys Catho 

liques, desquels fut fait Admiral. 8 
Voyage second de Colomb auec 24. Ca-

rauelles chargees de 1200. soldats & plu-
sieurs gentils-hommes, & toutes sortes de 
bestiaux, grains & plátes, & toutes choses ne-
cessaires pour les Indes. 10 

Luy sont dōnez douze prestres, moyens de 
bonnevie & lettrez pour annoncer l'Euan-
gile. 10 

Colomb renuoye en Espagne douze brigantins 
chargez d'or, & d'autres choses rares & inco-
gneuës. 10 

Monte sur la mer pour descouurir plus 
oultre. 1 1 

Descouurit la Iamaique & le dernier coing 
de l'Occidét qu'il nóma Port de S. Nicolas. 

11 
Voyage troisiesme de Colomb aux Indes 

l'An 1497. 12 
Obtint victoire contre Roldá qui fut cau-

se de la sedition des Insulaires. 13 
Colomb auec fon frere enuoyez liez & garotez 

en Efpagne. 14 
Voyage quatriesme de Colomb au Ponant 

l'an 1502. 15 
Son retour en Espagne, ou il mourut l'An 

1508. 15 
Immortalisé pour auoir esté le premier qui 

nous a laissé la cognoissance de l'Occident 17 
Sa modestie 22. Prudence, forme du corps. 
Sa Genealogie & Posterité, & ce que feirét 

ses deux fils apres fa mort. 17 
Conuersion admirable des Indiens & qui ont 

esté les premiers qui les ont conuertis. 99 
Le zele & diligence de ses bons Religieux 
Obseruantins à les conuertir. 100. 101. 102 

Iean Perrez Castillan de l'ordre de S. Fran-
çois auec quelques autres de ce mesme or-
dre furent enuoyez l'an 1493. a conuertir 
les Indes. 99 

Plusieurs miliers d'ames furent par eux bap-
tisez. 99 

L'an 1523, furent enuoyez trois autres Cor-
deliers. 100 

Lettre d'vn Cordelier enuoyé de la ville de 
Mexique à ses confreres du pays-bas : l'an 
1529. 100 

Sacrifices des Indiens sont sanglantes & 
cruelles. 100 



TABLE. 
Baptifez en la feule prouince de Mexique 

plus de deux cens milles perfonnes. 100 
Frere M au ri n de Valence fut enuoyè aux 

Indes auec vnze de fes confrères de l'ordre 
de S. Frapçois. IOZ 

Sa lettre efcrite l'an iyji. en quelle annee les 
cordeliers auyoient de/îa en nombre de vingt 

conuents. ioz 
Ce venerable Pere mourut l'an 1934. ayant 

prédit le lourde là mort. 10.2 
L'an 1548. le R. P. Zumaraga fut aulïi délé-

gué^ fut le premier A rcheuefque de M e-
xiqueconfacré. 102 

En vn iourfeul donne le Sacrement de Con-
firmation à quatorze mille Indiens. 7oz 

Sa lettre qu'il enuoyade Mexique, l'an 153Z. 
102. 

Plus d'vn million Baptifez parles P. Obfer-
uantins. ioz 

Cinq cens temples d'Idoles abatues & dé-
molies : Se plus de vingt milles figures de 
diables qu'ils adoroient. loz 
Les Indiens /acrifioient plus de vingt mille 

cœurs de petits enfans. ioz-
Ces Indiens ont baftisfoixante fept Monafte-

res auxtreres mineurs en vne feule prouince. 
105. 
Frere IolTe de Rycke Francifcain ,narif de 

Malinesfut enuoyéau Peru:& frere Pierre 
GolTealde Louain fut /on compagnon. 
Salettre efcrite du Contient de Quito l'an 
1556. nous fait alfauoir qu'alors les fre-
res Obferuantins n'auoient pas moins de 
dix à vnze Conuents es Indes. 704 

D 

D Efire I/le premièrement veupar le Co-
lomb. 10 

Didac Almagro fait co mpagnie auec Pizarre Se 
Ferdinand Lucio. 40 

Son voyage en Chili. 67.56 
Didac Niquefa& fon voyage aux In des, Son 

defaftre. 21 

Diuifiondesanciens,detoute la terre en trois 
parties. 59 

En quoy les anciensCofmographes fe font 
abufez.

 v
 59 

De/couurement de la terre Auftrale,fa deferi-
ption 81. Ses frontières. 66 

Peuple Auftrale Barbare. 63 
NouuelleCitadelle bâtie furie deftroitde 

Iamer MagelIaniquePan 1582. 
Don Diego filsaifnéde Colomb. 77 
Diego de Velafque Gouuerneur de Cuba, z£ 
Don du S. Pape Alexandre aux Roys Catholi-

ques. 9 
Défaite de foixante mil hommes. 47 

Trois Elpagnolsfacrifiezauxldoles. 45 
Diego Almagro le ieune ôc Iean Errada font 

mourir François Pizarre. 56" 

E 

E Azon Roy de Mecuàcan le rendit tributai-
re a l'Empereur Charles cinquiefme. 39 
Mechuacan pays* 39. S71S f 
Mechuacan eft marchade de draps de foye 

Efpagnolsmalfacrezau port Royal. 10 
Efpagnols mutinez contre Barthelerhy Co-

lomb, 11 
Encifo ayant fait vne veuë gaigne la batail-

le. 20 
Conftitue'prifonnier parValboa. 14 

Exploits diuers de guerre en plufieurs parts des 
Indes, tant pat Hoyeda qu'autres Capitaines 
Efpagnols. 17.19.79.2$ 

Eglile de noftre Dame de l'Antique. 20 

Elpagnole la plus vielle Prouince de TOccidét, 
fadefeription, 80.81 
Defcouuertepar Colomb en fapremière na-

uigation. 
Autrement appelle Haiti ou Cipangi. 
Leurs iours Se nuids font prefque efgaux 

toute l'annee. 
L'air y efttemperé. 
Diuiféepar Gouucrncmens Se nuieres. 

Efpagnelaneuuedefcrite. 87.88 
Defcouuertepar Iean Grialue, & par le vail-

lant Ferdinand Cortez. 
11 y a des temples en grands nombres» 
Les habitans font vailians, 
Vaincuz par Cortez. 
Mexique ville Royallegaignée. 
Raifon pourquoy celle région foubzIeTro-

pique eft habitable. 
Eftotilandia ou terre de Laborador, 29.29 

Defcouuert par des pefcheurs palTez trois 
cens ans. 

Depuis par les freres Senefiens,& deuantpar 
Iean Scholiue. 

Depuis par Galpar Cortereal,&pardon frere 
Michel Cortereals qui tous deux périrent 
fur la mer. 

Depuis SebaftienGabot ne pouuant aduan-
cer pour les exceffiues froidures & glaces 
retourna en Angleterre. 

Les habitans font addonnez à la challè. 
S'abillent de peaux de beftes/àuuages. 

. , F 

F Aufletez de Roland defcouuertes. 13 
Ferdinand fils de Colomb. 17 

Ferdinand Vega Gouuerneur de Galice, 15 
FerdinandTeleuere confelfeur de la Royne Ilà-

belle. 1 2 
Ferdinand Pontio Capitaine. 43 

Firite vne des Ifies de Canaries- 10 

Forterelfe du nombre de Diox. 22 
Fort de S Thomas. *0 
Ferdinand Soto Adelentado delà Floride: 45 
FloteSalomonienne. 62 
François Martin Pilote. 5 

A ij Ferdinand 



T A B LE. 
Ferdinand de Corbube,pu bien Grialue. 30 
Fernandinalfle-?. autrement Cuba. 81 
François Fernandez de Cordiibe. f7 
François Pizarre tué par la faction d'ÀI-
magro. 36" 
Ferdinand PizarreameneenEfpagnele Quint 

du Roy. 35 
Ferdinand *& Gonzale Pizarres , freresprins 

prifpnniers. 
Ferdi'nahd Cortèz Velafquez fot eqùippér'vne* 

flore à communs frais.. 17 
Ferdmand'Çôrtez fait abbatreles Idoles d'Ac-

cu fam if. 29 
Print la ville de Pontonchan. 29 

Futrecéii courtoifemenc d.e T.endille. 
.Conférence auec Tendillo. 29 
Enûôye des prefens à Motezuma. 49 
Arriueà Mexique où il fut receu courtoi-

fement par le Roy. 3$ 
Motezuma Iuy enuoie vne Ambaflade. 31 

Fait"ligueauec les habitansde Zempollan con-
tre Mo cezù m a. 32 

Par luy peuple, la ville de Vera cruz. 
Entreprencle voyage-de Mexique. 32 
Luyfurent donnez mil Indiens enferuice 

qui trainotent Jeurs ai mes. 
Faic la paix auec lés Tlafcalfens, par luy vaih-

cuz- r, ... 35 
Eft tecëu à TIafcan auec grande reflouyf-

fance 34 
30 Déclaré la.guerre au Mexidains- ' 34 

Eutredanslavillede Mexique. 34 
FiênTMôtezumaprifonnier, qui eftnt re-

laxe mit tout fon Empire&Royaumefoubz 
le Roy d'Espagne. $6 

Surprent Naruez 8c Ieprentprifonnier, luy 
defpoiiillant 8c fa flote & fes foldats. 37 

Prentla villede Mexique paraflaut, 38 
Defcouure toute la cofledela mer du Po-

nant. 39 
Defcouure la mer rouge. 39 

François Pizarre a donné outierture aux 
prouinCes de Peru 8c comment. 40 

Obtint le defcouuremenc des Indes , eft 
accompagné de fes quatres freres. 42 
Relaxe de prifon les Tombeziens. 45 
Gaigne la bataille,&tirant Atabalipa hors 

defalidtiere le print prifonnier. . yi 
Demeure vi&orieux contre ceux de Tom-

bez. 4<r 
Les Tomoiens &Tageraniens enuoyent 

des Ambafladeurs vers Pizarre auec des pre-
fens demandans la paix. 46 

Les Ambafladeurs deGuafcar Iuga vin-
drent aufli demander fecoursalencontre 

d'Atapalipa. 40 
Parlement auec Atabalipa. 5° 
Pizarre & Almagrofoignentleurs forces 
8cs en vont efpier nouuelles conqueftes. 

France la neuue. 97 
Leshabitâns fonc appeliez Canadiens 8c 

fontde couleur blanchaftre. 
Defcouùerte parles pefcheursBfetons 

l'an 1560 
Par après Iean Verazzau defcouuntl'Iflé 

& le Cap des Bretons. 
Dernieremcc Iacques Cartere à rodé tou-

te cefte contrée. 
Viuent en commun. 

Cefte Prouinceeftfubiettea vne certaine 
maladie. 93 

Floride Pays,fa fltuation. 94 95 ^ 
Ainfinommé par Ponce, & pourquoyies 

habitans font de couleur femblable à l'ai-
rain. Sont tourmentez des Crocodilles. 
Riche d'or. 
Premièrement defcounert par Sebaftien 
Gabot auxdefpens du Roy d'Angleterre. 
Depuispar Ponce Légion. 
Le Sénat Indien leur enuoyaLouys Bal-
faftre 1594. 
Depuisnauigea Iean Ribalde. 
Depuis René Laudonier l'an 1562. 
Depuis Dominique Guorguefe. 
Exempled'vne terrible famine. 

G. 

G Omare vne deslllesde Canarie. 5 
Gumanoispeuples- ' 7 

Gorgadeslfles. 9 Guaftacan riuieré. 27 
Guafcar obtint viétoire. 47 
Guinee Neuue. 62 
Gonzale Pizare blefle en la cuifle. 45 
Gaignela bataille 46 Guarreiio Pilote. 28 
Guerre premiereciuileauxlndes,entreles Ef-

pagnols. 16 
Guerre éntre Atabalipa & Guafcar Roys fre-

res. 40 41 
Grenade la neuue appelléZuhiouZeuole.1617 

Defcouuerte fan 1518. par Marc Nizzen-
fe, paysfterile. 

Gaigné par Fiançois Vafque quilappélîa Gre 
nade. H-

H Enry de Cufman DucdeMedine Sidoi 
ne 8c Louys de Cerda Duc de l'autre 

Medine. 2 
Hauana ville. 17 
Hidres & ferpens fe trouuentaux riuagesdes 

Indes. . 4r 

Hayti Ifleautrement appelé Efpagnole, 
Honduras Cap, Honduras Pays. 
Deux Hemifpheres de toute la terre. ^ 
Hierofme d'Aquilar. 2 9 

41 I-

I Amaiquelfle&fadefcription. 82 
Nommé Ifle de S. Iacqùes. 83 

Abondant enbeftial. N'a que deux villes. 
Il ya vne belle Abbaye. 
Iucatan Ifle defcouuerte par François Fernand 

' 

. decor-



TABLE. 

de CordubaJ'an 1517.» 84 
Depuis par Iean Grialua. 8/ 
Peuple cruel. 

Ily a des temples fuperbes. » 
•Indiens"Idolâtres. S 
Iean Grialua a donnéla cognoifiance du Ro-
yaume de Mexique. *6-
LTu?mortalité de l'ame creu par ceux de Peru. 

97- . 
Ifabelîe peuplade. iou 
Iean Perez Moine de l'brdrc de:S. François. V 

Dix indiens emmenez par Colombe.j 8 
Jfîede Platon. 9 liles Zoro'bares 15. 21 
' 1 lie de S. Croix. £4. Ieati de lacolla. . 17 
Ifle Feurte. 19. Ifle Gorgone. 'A; 4a 
Iean deGuecana tué. 27 
Idoles abbatus en Mexique. 40 
IfleduCocq. 41 
Ifle de Puua. 37. la defloyauté des Infulaires. 44 
Iflesfolemniennes. 
Ifleds S. Iean de Portriche. 80 
Iftme deDanen. 63 
Iean Holiue Gouuerneur duvieilport. 74 
Iflesdesantilles. 10, 

Lp 

L Ouys de S.Ange fecretaire. ' 4 
Lopes de Olando Capitaineprifonnier. 21 

M. ' -

MArtin d'Encifo. 17 
Martin AlphonfePinzon Pilote. 5 

Maiz duquel les Indiens vfent pour du pain, n 
Marine indienne verfee en plufieurs langues 

TruchemantdeCortez. 33. 29 
Manglares fruiéts. ' 4 2 
Martin Forbifler,&- Iean Daui en ont rodé les 
riuages Septentriaux. 

Mexique ville prife. 87.8£. 
R'edifiépar Cortez. 
Mezicains défaits. Victorieux. 

Mendez Capitaine. 16. 88 
MechuacanaProuince riche en or is 

Mer Magellan!que. 65 
Mer pacifique. ^5 
Mines d'efmeraudes. 7} 
Mores chaflezd'Efpagtie. .9 
Mines d'or deCibao. 10 
Montaignesd'Arcabuza. 55 
Montaignes Volcanes îettent feu. 5 / 
Moines del'ordre de S.Hierofme Gouuerneurs 

aux Indes. 2.$ 
Mortd'Arabalipa. 74 

DeMotezuma. 38» deGuafcat. 54 
De Valboa. 26 De Colomb. 17 

De Magellan. 65 DeBaldiue. 29 
N. 

N icaragua pays & ville. 84 
Nicolas d'OuandaViceroy en Efpagnole 

14. 
Niquefaefgai'é* 14 

P 

P  Aria pays. . 79.80 
Deicouuertpar Colomb. 

Les hommes von ta la guerre, 8c les femmes 
cultiuent Ja terre. 

Leurs forefts font tort abondant en bois de 
brefil. 

Leurs maifons font couuertes de feuilles de 
palme. 

Pierre mai tir Hyftorien. ij 
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LIVRE PREMIER 
DE LHISTOIRE VNIVER^ 

SELLE DES INDES OCCIDEN-
TALES, AVQVEL EST AMPLEMENT 

DE SC RIT LE DESCOVVREMENT D'iCELLES, 

au ce les plus fignalées & auentureufes 

nauieacions. 

Comment les anciens Cofmographes fe font trompés èn U defcripiion de Id \erre, 
/'alnéS dcfquels a efté decouuert par te dccomirement des terres neuues, 

f cil Et par chrijlophe Colomb
3
 Pilote Lygurien, 

CHAPITRE L 

LAVDE PTOLEMEE Prince des Géographes, 
après audir corrigé les traditions 8c eferits de Ma-
rinus Tirius 8c de fes autres deuanciers, a efté 

\Vy M le premier qui a réduit à vn meilleur ordre, Se 
UJy * Vne

 %
on pEis intelligible Se méthodique la 

Jnl do&rine encôr incertaine Se douteufe de la fl-
Y\ y tuati°n du monde : adiouftant par deflus tout 

ctcy eertaines marques de la longueur, Se lar-
geur de lVniuers, lailEant par ainfi à fes fuccef-
leurs la defeription de la terre cdgnuë , autant 

fi'n^égàsïb commode,claire Se ai fée, qu'il luy a efté poflible. 
Mais les hiftoires 8e loyaux &r. affeurez récits des 

mariniers venants à luy manquerai à enclos fa defcnptiôn dans l'û&aritieime 
degré de largeur, 8c ne l'a peu eftendre plus outre* que de cent quatre vingts 
degrez, de longueur : parce que les anciens auoient opiniô, que le reftê éftoit 
entouré de la mer* ou de quelque autre terre incognue, 8c ceft aduis de Pto-
lemée eft demeuré approuué par vue longue fuitte d'années * iufqu'à ce que 
de noftre temps les Caftillans ont trouué de nouuelles terres en Occident, 8c 
les Portuguais après eftré paffez tous les bords 8c riuages de l'Afrique, ont 
defcouuert par continuelles nauigations la partie Orientale de l'A fie : ç7a efté 
lors finablement que l'erreur inueteré des anciens, a efté trouué 8cfdrpris, Se 
que l'exceftiue grandeur de ce monde nouueau f eft monftrée ? efté lors 
que plufieurs nations ayans furmonté tous Ces nauueaux 8c autres incognus 
deftroits Se routes de la mer, ont à l'enuy l'vne de l'autre par vue grande èc 
hardie entreprife, entré dedans bien auant iufques aux peuples, aufquels par 
cy deuant on n'auoit fçeu aborder.Les Phéniciens ont bien iadis deuant deux 
mille ans 8c d'auantage, palfé en Efpagne auec vne grande flotte de nauires. 

A Ceux 

Les termes 
de la des-
cription de 
Ptolemee. 



2 LIV. I. DE L'HISTOIRE VNIVERSELLE 
Ceux de Carthage pareillement, ayant dreflevn voyage de mer deuers les 
parties méridionales delà les colonnes d'Hercule, ont trouué quelques terres 
neuues : mais ces nauigations, Se voyages furent petits, ou bien toft difconti-
nuez. La nauigation des Efpagnols 8c Portugais a efté hantée 8c continuée ia 
par vne centaine d'années par la flotte laquelle ne reuient annuellement, def-
couurant encor tous les iours de nouueauxpeuples,ou les domtant. D'autres 
nations ont quelques fois eflàyé, &: tafché de faire le mefme ; mais l'ifluë de 
leur entreprife n'a eflé gueres heureufe, par ce que iettées hors, 8c deftruites 
entièrement par les armes vi&orieufes des Efpagnols, elles ont efté conftrain-
tes de leur laifler en feul la pofleflion de ces Royaumes, fans pair ny compai-
gnon. Mais parce que i'ay propofé 8c délibéré pour le plus grand, 8c entier ac-
compliflement de noftre Ptolemée de faire vne generale defcription des ter-
res incognuës 8c n'agueres defcouuertes, ce ne fera pas hors de propos de re-
prendre le commencement de l'Hiftoire. Car la cognoiflance d'vn cas fl mé-
morable me femble requérir vn plus ample récit, 8c narration ; d'autant que 
le decouurement de ces terres fut plus mémorable,& proufKtable, qu'aucuns 
de ceux qui auindrent auparauant. Le Capitaine 8c autheur d'vn fl excellent 
8c falutaire voyage fut Chriftofle Colomb perfonnage très digne que la mé-
moire de fon nom dure éternellement. Il eftoit natif de Cugureo,ou comme 
les autres veulent, d'vn petit, 8c incogneu village appellé Arbizoles fltué en la 
prouince de Ligurie en Italie, dés fon bas âge il f adonna à l'exercice de la na-
uigation, faifant voile en diuerfes contrées du monde, ayant laiflefon pays 
naturel il f en vint en Portugal, ou comme aucuns veulent à Madere, où il f e-
xerçoit à faire des cartes marines pour ceux principalemët,lefquels voguoient 
8c nauigeoient le long delà cofte d'Afrique,de laquelle en ce temps la,on n'a-
uoit encor fufKfante cognoiflance, 8c feftant pris garde allant fur mer de 
quelques continuels vents Occidentaux,penfant à part foy que les vents vien-
nent de quelque cartier de la terre, 8c que f'il n'y auoit des terres en Occident, 
les vents n'en pourroient fouffler, il commença à fe douter de ce qui en eftoit, 
fçauoireft qu'il y auoit quelques terres du cofté du Ponant. Par fortune en 
Cefte meûne faifon vn nauire, qui eftoit party d'Elpagne flottant par la grande 
mer Oceane,après vn voguement,Sc agitation de quelques iours fut ieSé fans 
y penfer par vne tourmente, 8c tempefte de vents Orientaux en vn pays inco-
gneu. Le Pilote les vents foufflans à l'oppoflte ayant perdu la plufpart de fes 
compagnons eftans partie péris de faim, partie de maladie, vint aborder à 
Madere, où il fut fort humainement receu 8c recueilly par Colomb, auquel il 
conta le hazard & la fortune de fa nauigation, luy lignifiant en outre le degré 
&: parallèle de cefte terre incognuë, en laquelle il auoit efté emporté par la 
force, 8c impetuofité des vents, lequel il fit incontinent marquer dans fa carte 
marine, mais ce Patron 8c gouuerneur de nauire ennuyé d'vne fi longue, 8c 
continuelle tourmente,& agitation,& haraffé de plufieurs autres fort fafcheu-
fes incommoditez mourut peu de iours après, quittant à autruy la matière, & 
fubiet d'vne immortelle gloire. Voila la première cognoiflance du Ponant, 
mais la gloire 8c le mérité d'vne proiiefle fi admirable ,& d'vn fi haut fai& a 
efté mis en oubly : car &. l

e nom de ce Pilote eft demeuré incogneu, & fi n'a-ii 
eu aucune recompenfe d'vne fi heureufe auenture : les vns ont opinion qu'il 
eftoit d'AndaloufiC) les autres le font Bifcain. 

chrifîofle 
Colomb 

Le pays de 
Colomb. 

La pre-
mière co-
gnoiflance 
du Ponant. 

Colomb 



DES INDES OCCIDENTALES. j" 

Colomb decUre premièrement AUX Genuovs le dejfew de fort Voyage aux Indes, 
lefquels ny *> ouiAns entendre, il fe retire deuers les Roy s 

ejlrAngers. Conftdnce grande de Colomb en U 
pour fui te de fon entreprife. 

CHAPITRE II. 

E z lors Colomb allumé & efchaufFé d'vn defir de chofes 
\| nouuelles , commença à auoir nouuelle efperance, accom-

*g" W pagnée d'vne grande enuie devoir ce parallèle à luyinco-
iiÉl!f©/ fà goeu. Il déclara donc premièrement tout 1 affaire à fes Ge-

jT nuois (qui ayans iadis couru toutes les mers s'eftoient acquis 
vn grand, Se fameux renom d eftre bien entendus, 8c verfez 
au faief de la nauigation ) les affeurant, s'ils le vouloient affi-

lier de quelque nombre de nauires bien appareillées 8c fournies de toutes 
chofes neceffaires à la nauigation, que paffant les colonnes d'Hercule outre 
le Ponant, il s>en iroit iufqu'aux terres fertiles en or, 8c en toute forte de fen-
teurs &c efpiceries : mais toutes ces chofes nouuelles ( comme de vray elles 
eftoientj fembloient impoftibles aux Genuois : partant ils reie&erent la de-
mande de Colomb comme ridicule, pour n eftre fondée , à ce qu'il Ieurfem-
bloit, fur des fermes raifons : Il tourna donc autre part l'efperance qu'il auoit 
de parfaire le voyage, qu'il s'eftoit imaginé en fon entendement : demeurant 
neantmoins quelques iours arrefté tout court fans paffer outre : eftant en 
doute de ce qu'il auoit à faire : car le Roy de Portugal eftoit empefché à la 
conquefte d'Afrique,& les Roys de Caftille à la guerre de Grenade : 8c d'au-
tant plus qu'ardemment il penfoit 8c repenfoit à fon voyage, d autant plus 
auiïî fe fentoit il embrouillé en l'incertitude de l'euenernent de tout ceft affai-
re, par le refouuenir de fa petite puiffance,Sc paùureté, s'apperceuant bien que 
fes forces eftoient moindres,8c fon pouuoir plus petit, tant pour equipper vne 
flotte de nauires,que pour fe mettre en la bône grâce de quelque Roy effran-
ger,ou de fes courtifans,quela grandeur du voyage qu'il auoit efpoir de faire, 
8c l'abondance, &c nombre des richeffes, qu'il s'eftoit défia imaginé en fon ef-
prit, ne requeroit. Sur ces penfees ilenuoyafon frere Barthélémy au Roy 
d'Angleterre Henry feptiefme du nom, qui furpaffoit tous les Roys en ri-
cheffes , gouuernant fon Royaume paifiblement, & fans aucun remuement 
d armes. N'ayant rien fçeu obtenir de Henry , il fe retira deuers le B oy 
de Portugal Alphonfe cinquiefme de ce nom,mais il ne peut pareillement ve-
nir à bout de fon entreprinfe en la Cour de ce Roy : parce que fes raifons 
eftoict reboutées par le Do&eur Calciadiglia Euefque de Vifeo,& par vn cer-
tain Maiftre Roderic, lefquels en ce temps là auoient le bruid auprez des Por-
tugais d'effre fort célébrés Cofmographes : car penfans fçauoir fur l'ongle 
toutes les parties de la Cofmographie, s'arreffans aux erreurs des anciens, ils 
affeuroient qu'en l'Occident ny pouuoit auoir or aucun, pierres precieufes, 
fenteurs, ny autre richeffe, difans que c'eftoit vne chofe ridicule de penfer 
qu'au Ponant vuide de toutes terres entre les vagues 8c flots d'vne mer con-
tinuelle, 8c exceflîuement longue 8c large,l'on eut trouué quelque chofe de ce 
que Colomb promettoit. Colomb eftant decheu de toute efperance de ce 
cofté là , paffe en Efpagne, où ayant communiqué tout fon affaire auec 
Alonfe Pinzon Pilote bien entendu 8c expert, 8c auec Iean Perez Moine de 

A 2. l'ordre 



4 LIV.'I. DE L'HISTOIRE VNIVERSELLE 
l'ordre de faintt François Cofmographe bien verfé, il fuft merueilleufement 
confirmé Se encouragé en fon entrepinfe. Ce frerele confeilla Se enhorta de 
fie tranlporter vers Henry de Cufman Duc de Medine Sidonie, Se Louys de 
Cerda Duc de l'autre Medine furnommee Celi, attendu qu>vn chafcun d'eux 
auoitauportde fa feigneurie Se gouuernement vn bon nombre de nauires 
Se vaiffeaux hors definarez de 1 eau bien frétez, fournis, Se appareillez : Mais 
cçs Ducs refufoient la condition qui leur efioitpropofee de la part de Co-
lomb : efiimans que les nouuelles qu'il apportoit n-'efioient que fables Se cho-
fes peu affeurees, defquelles il ne falloit tenir grand conte. En fin le mefme 
Cordelier Perez l'anima d'aller à la Cour des Roys Catholiques, lefquelsil 
difoit prendre vn grand &; fingulier plaifir à tels deuis Se nouuelles propofi-
tions : luy donnant pour plus d'affeurance quelques lettres de recommanda-
tion à Ferdinand Teleuere Confeffeur de la Royne Ifabelle. Parquoylan 
d'après la natiuité de noRre Seigneur mil quatre cens huittante fix, Colomb 
prefenta fa Requefte aux Roys Catholiques, requérant que ce fut leur bon 
plaifir de l'affiRer en celle fienne&: fi grandeentreprinfe, affeurant (s'il ve-
noit à efire aydé Se affilié de quelque nombre de nauires, Se des autres chofes 
necefiàiresàlanauigation) qu'eflant en brief faiéL iouylfant de fon delir,il 
defcouuriroit en l'Occident, outre les bornes Se limites du monde cogneu, 
des terres de tref-ample ellenduë, Se vn threfor infiny de richeffes : mais il a 
trouué les Roys moins attentifs à ceil affaire, qu'il ne defiroit, ou que la 
grandeur delà chofene requeroit, parce qu'ils auoient leurs efprits empef-
chez à la guerre de Grenade. Toutesfois ne quittant rien de fon ancienne di-
ligence, il preffoit toufiours Se folicitoit continuellement F affaire fort con-
Ramment Se dvn courage inuincible pourauoir vne totale refohition tou-
chant l'aduis qu'il leur auoit donné de ce voyage, Se nauigation, Se s'addref-
fant à ceux que l'on difoit eftre fauorits du Roy, Se qui auoient quelque pou-
uoir Se authorité auprès de là Maiellé Se fur fes affaires : il leur faifoit iournel-
lement la Cour, 8cles fupplioit de vouloir fauorifer fa caufe:mais attendu 
qu il eftoit ellranger pauurement vellu, Se fans autre crédit, que celuy d'vn 
Moyne des freres Mineurs, ayant paffé prefque fept ans, fans ouyr autre cho-
fe que refus, Se efeonduites, les Courtifans commencèrent à fe mocquer de 
luy, Se à tourner le tout en rifée, comme fi ce qu'il premeditoit de faire eult 
ellé vain Se de nul effett. Tellement que fa requelle Se demande ( comme luy 
mefme le telmoigne en fes commentaires^ full tournée en fable, Se s'en fer-
uoit on aux banquets, Se repas comme de quelque chofe controuuee à plaifir, 
ce qui le tourmentoit grandement en fon efprit. Il n'y auoit défia qu'vn feul 
Alphonfe de Quintauille Threforier général des finances, qui l'entretenoit 
en efpoir, lequel fe plaifoit aucunefois 'àl ouyrdifcourir de fon voyage aux 
Ifies incognuës de l'Occident, Se des richeffes qu'il fe promettoit de trouuer 
en ces cartiers. Quintauille toutesfois fill tat qu'encor que l'affaire eull ellé IL 
louuent reietté, Se dilayéfiufqu'àl'anhuittielme, que Colomb eull entree 
chez Pierre Gonfalez de Mendozze Archeuefque de Tolede, alors Prefident 
du Confeil priué, auquel après auoir defcouuert fon deffein, Se l'auanture du 
deuant ditt Nautonnier, il monfirapardes très-fortes raifonsSc vifsargu-
mens, qu'il y auoit de terres en Occident : Se que les anciens en auoient eu 
quelque cognoifiànce bien que fort obfcure Se incertaine. L'Archeuefque 
ayant penfé Se pezé les raifons de Colomb, FintroduittSc le prefenta à leurs 
Maiefiez, où l'affaire eRant derechef diligemment examiné, le Roy Se la 
Royne commencèrent à luy preRer l'oreille, luy donnans efperance qu'ils efi 

pluche-
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plucheroient tout l'affaireplus particulierement 8c avec yn meur 8c asseuré 
conseil, apres qu'ils auroient mis fin à la guerre de Grenade, laquelle ils auoiet 
alors sur les bras. Par le moien de celle bonne response Colomb commença 
à reueiller fes esperances, à esleuer fes anciennes penfées plus haut que jamais, 
8c à estre en estime auprez de tous les Courtisans, lefquels iufqu a celle heure 
n'auoient faict autre chofe que fe mocquer de luy. 

Comment Colomb a l'infance de la Royne Isabelle obtint les fins de fa requeste, tou-
chant l'entreprinse des Indes Occidentales. Le premier voyage qu'il 

& les hazards qu'il courut en iceluy, 
CHAPITRE III. 

A guerre de Grenade paracheuée, l'affaire estant inconti-
nent raporté au conseil, l'on fut d'aduis à l'instance de la 
Royne Ifabelle, qu'il faloit tenter fortune,& efprouuer l'es-
prit de Colomb. Parquoy les Roys Catholiques, luy don-
nerent de leur plein gré 8c franche volonté, la dixiesme des 
rentes & renenus prouenants des terres, qu'il descouvriroit 
en 1'Occidét, sans preiudice toutesfois du Roy de Portugal, 

( qui desia auparavant auoit dressé un voyage de mer vers le Midy suivant la 
code d'Afrique (luy baillant en outre un petit navire, & deux brigantins a-
vec six vingts hommes tant mariniers que soldats, pour quoy faire, ( à raifon 
que le threfor des Roys Catholicques estoit espuisé en la guerre de Grenade 
qui dura dix ans ) Louys de Sainct Ange leur fecretaire bailla à l'avance feize 
mil ducats de Castille. Que chacun penfe icy vivement combien le pourchas, 

& poursuitte de l'auancement de ceste despesche fust pénible & difficile à 
Colomb, qu'il remarque aussipareillement, comment avec si peu de comp-
tant ,& avec fi petite defpenfe d'une si perilleufe entreprinse, le threfor des 
Roys d'Espagne , eft infiniment augmenté, & s'augmente encor annuelle-
ment, par vn nouueau surcroy de richesses. Il nous plaist auffi de noter, 8c 
confiderer vn peu cecy, c'est que la fin de la guerre de Grenade, fust le com-
mencement de ce voyage : comme si Dieu eust délibéré recompenfer les 
travaux, & incommoditez lefquelles les Roys Catholicques auoient suppor-
tées & endurées pour la deffense de la foy Chrestienne en ceste guerre, la-
quelle dura dix ans par l'avenement des Indes à leur Couronne, & comme 
s'il eust voulu par leur moyen appeller les Indiens à son service, apres avoir 
rejecté celuy des Idoles. Mais Colomb joyeux que tout luy estoit jusqu'icy 
venu à souhait, après avoir equippé trois Caravelles prit la route qu'il avoit si 
long temps desirée, faisant voile de Caliz le premier de Septembre : ou com-
me les autres veulent le troisiesme d'Aoust 1'an après l'Incarnation de nostre 
Seigneur mil quatre cens nonantre deux : Il bailla la charge de l'une desdictes 
Caravelles à Martin Alphonfe Pinzon, & de l'autre à François Martin: mais 
quant à Colomb il fe tint, comme Capitaine & General de toute l'armée, à la 
Capitainesse auec fon frere Barthelemy. En ceste maniere tirant deuers les 
Isles Canaries,que les anciés appelloient Fortunées, il prit terre à Gomarel'u-
ne desdictes Isles, s'arestât par quelques iours en ce lieu, tant pour faire provi-
sion d'eau douce, que pour rafraischir fes gens leur donnant quelque peu de 
relafche, & par mesme moyen pour les appareiller à vn plus long chemin. De 
là tournant à main droite il fuyuit la route de la mer, laquelle regarde le Po-
nant, 8c ayans ramé par huicts iours côtinuels, vne fi grande quantité d'herbe 
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cõmença à nager fur l'eau,ne plus ne moins q si c'eust esté vn pré, dequoy les 
soldats furent si espouvantez qu ils estoiētt desia en doute s'ils deuoient s'en re-
tourner sans passer outre.Mais Colôb les enhorta, & leur donnant courage les 
asseura, que l'on pourroit aisement aller tout le lõg de celle herbeuse Se verde 
mer,sans auquel peril ny fascherie, l'effect s enfuiuoit incontinent apres la pro-
messe, neatmoins faifans voile par plusieurs jours, l'on ne voyoit ny d'une part 
ny d'autre aucuns lignes ni marques de terre.Parquoy Colõb fut presque ietté 
dãs la mer par vne coniuration que les soldats, & mariniers auoiêt faicte à l'en-
contre de luy, estãt desia ennuyez Se entrez en defefpoir,d'vne fi lôgue & inu-
tile nauigatiõ. Ils requeroict par leurs cris mariniers mal côpofez Se bastis, que 
l'on tournast voile,& qu'on reprit la route d'Espagne, cependãt qu'il restoit en-
cor assez de viures. Que c'estoit vne chose hors de raison de vouloir ouurir le 
lieu le plus fecret Se retiré du grand Ocean,qui eftoit d vne estenduë infinie,& 
tascher de rõpre avec une foible force les murs Se clostures de la nature,& ex-
pofer le salut de tous en general à la temerité d'vn seul homme incogneu & e-
strãger ; Que s'il eftoit questiõ de s en retourner, apres un trop tardif repentir 
les viures ne fuffiroiet demeuras ainsi vagabonds,& errants parmy vne mer in-
cognue à la mercy des vêts. Mais Colôb les admonestant du ferment militaire 
qu'ils auoiét presté, leur dict qu'ils n'eussēt aucũ foucy des viures qu'il y en re-
ftoit encor à foifon pour plufieurs mois,leur remonstrãt par de fortes Se viues 
raifôs,cõrne il eftoit eloquẽt,quelle infamie & deihôneur ce leur feroit fi pouf-
fez de la peur d'une mort incertaine, ils s'en retournoiẽt à mains vuy des en Ef-
pagne ; là où fans doute ils endureroiẽt la punition d vne fi temeraire lascheté, 
qu'ils s'armassent pluftoft quant & luy d'vn courage viril,& qu'alaigrement Se 
proprement ils cõtinuassent ceste nauigatiô, iufqu à tãt qu'ils fussent abordez 
fans aucun mauuais recõtre au port desiré d'icelle,affin que rëdus jouyssans de 
leur desir, & foubait, Si honorez de tresgrãdes recompẽses ils peussent revenir 
quelque iour auec gloire Se triôphe en leurs pays : quãt à luy, qu'il auoit delibe-
ré de mourir en ce voyage,& de ne retourner jamais à la maison qu auec hon-
neur,que s ils persistoiẽt toutesfois, & le defir de reuoir l'Espagne les pressoit fi 
fort, qu'il les requeroit à tous le moins de vouloir pourfuiure encore Se conti-
nuer par quelques iours la route de leur nauigatiô cõmencée, pendãt laquelle 
s'ils ne descouvroiẽt aucunes terres qu ils s'ẽ retourneroit auec eux, biẽ q con-
tre fon gré,en Espagne. Aiãt en celle façô appaisé le courage de ses côpagnons 
tant mariniers que soldats, la nauigatiô entreprife fe cõtinuë derechef. Le iour 
enfuiuant furet veux quelques oyfeletz, ce que Colomb tint pour vn figne af-
seuré qu'ils approchoiẽt de la terre.Le lendemain ainfi qu ils regardoiët gene-
rallement, & jectoient curieusemẽt leur veuë qui deçà qui delà pour voir s'il ne 
pourroiẽt descouvrir la terre de quelque collé,ils veirent en l'air quelq fumée, 
&incontinẽt fe mirent à crier,Terre, Terre. Il eft toutesfois incertain, qui fut le 
premier,qui la veit, outre ce que cela ne fert pas de beaucoup à nostre propos: 
car foit que ce fuft Colomb,ou Rodoric de Triana, ou bien quelque autre ma-
rinier natif de Lepe, il suffit que Colôb aye esté le capitaine Se autheur de celle 
nauigatiô Se voyage de mer. Aussi tost que la terre fut decouuert, replis d'une 
liesse incroyable,ils firent figne à leurs côpagnons,de la forte qu'ils ont accou-
stumé de faire fur la mer:alors pleurans d'aise ils cômencerent à louer Dieu en 
chantãt le Te Deum. Lequel finy ils cẽmencerẽt à enuirõner Colôb luy faifans 
hũblemẽt la reverẽce, & Pappellâs leur Pere, & Patron, luy baiserẽt les mains, & 
supplierẽt leur pardôner les fafcheries,qu ils lui pourroiẽt auoir faites par ci de 
uãt : il nous feroit fort difficile, de dôner à cognoiftre par paroles l'aise, & la joye 
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de tous en general : car il leur fêbloit qu'ils ne venoiẽt que de naistre, & mettãs 
bas la crainte de la mort laquelle ils auoient deuant leurs yeux ils commen-
çoient à iouyr d'un air plus libre, ferain 8c tranquille. Le iour d'vne si heureufe 
auanture tomba fur l'unziesme du mois de Novembre du susdict an mille 
quatre cents nonante deux, cent iours apres estre partis d'Espagne. 

Abord de la premiere flotte d Espagne aux Indes ; laquelle print terre a l'Isle Guana-
hani : prise de possesion des Isles Occidentales au nom des Roys d'Espagne 

par Colomb : Descouvrement de l'Isle Espagnole : comment 
Colomb fe comporta à tendrait des habitans d'icelle, 

& ce qu il y feit auant fon desparu 

CHAPITRE IIII. 

' Approchans donc peu à peu de la terre ils vindrent surgir à 
une nommée Cuanabiou Guanahani, qui est vne des 
Isles des Lucaons, lefquelles font en allez grand nombre 
entre la Floride 8c Cuba; où ayat pris terre 8c dressé le signe 
de la glorieufe & triomphãte Croix,Colomb protesta, qu'il 
prenoit prossession de ces terres neuues au nom & prouffit 
des Roys Catholiques d'Espagne. De là il vint aborder à 

Baruco port de Lille de Cuba appellant celle Ille Fernandine, en memoire,& 
fouuenance du Roy Ferdinand. Mais voyant que la mer commençoit à s'en-
fler, & qu'il ne faifoit là bon pour les nauires, ayant toufiours bon vent fut ie-
cté à la grande Ille Hayti, laquelle il nomma Efpagnole. Le port auquel il 
aborda premierement auec fa flotte retient jusqu'à ce iourdhuy le nom de 
port royal. En ce lieu la Cappitainesse venant à heurter contre les rochers 
s'ouvrit, mais les nasselles 8c barques de l'un dès brigantins survenans, 8c ac-
courans, tous furent emportez fains 8c faufs au riuage qui fe trouua vis à vis. 
Les habitans à la veuë de la flotte,& de ces gens qui portans armes reluifantes 
descendoient en terre, s'enfuyrent incontinent tous en vne bande aux mon-
taignes, & forests dellournées du grand chemin ; mais les Efpagnols les fuy-
uant pas à pas prindrent vne de leurs femmes, laquelle Colomb renvoya de-
uers les siens apres luy avoir donné bien à boire & à manger, l'avoir parée 
d'vn habillement. Les habitans prouoquez par celle humanité, & liberalité 
des estrangers vindrent à la foule au rivage de la mer, & autour des nauires 
des Efpagnols,portez fur des fustes & petits batteaux de leur pays qu'ils appel-
lent communement Canoes. Ils admiroient la grandeur des nauires, leurs ac-
coustrements & la longueur de leurs barbes ; les Espagnols femblablement 
contemploient saisis d'vne ioye incroyable, les pendans d'oreilles reluysans, 
8c les brasseletz d'or desquels s'embellissoient les habitas de l'Isle. Et veu qu'ils 
apportoient fi volontiers aux Efpagnols l'or & autres ouurages, & attaches de 
mesme estoffe pour lefquelles ils estoient fort joyeux de receuoir quelques 
cercelles, fonnettes , miroirs, & autres chofes de petit prix & valeur; ils 
coniecturoient aiséement que ce pays estoit riche en mines d'Or. Colomb tan-
dis que ce trafic continuoit, plein de fiance, faute en terre auec quelques Ef-
pagnols. L'Espagnole en ce temps-là estoit divisée, 8c repartie en cinq Gou-
vernemens, le Roy Guacanaz il cõmandoit du collé de Septentrion; iceluy 
receut courtoifement Colomb venant devers luy & s'entredonnerent plu-
fleurs dons & prefens en foy & tesmoignage de la beneuolence & amitié fu-

ture. 
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tiare. Les Indiens par le commandement du Cacique transporterent tous les 
meubles qui eftoient dans la Capitainesse ( laquelle nous avons dict auoir esté 
froissée contre les rochers ) dans leurs fuites Se petits batteaux, Se les garde-
rent fort courtoisement, entretenais si aimablement ces estrangers, quils 
sembloient deviner Se voir quelque iour venir en la puissance Se domaine de 
celle nation. Ils imitoient reuerẽment les Espagnols lors qu'au fon de la clo-
che du foir ils se mettoient à genoux, & faisoient le signe de la croix, Se S'age-
nouillans ioignoient femblablement les mains, plustost par vn desir ( comme 
ie penfe ) de les imiter, que pour quelque autre occasion. laçoit qu'il ny aye 
faute de ceux, qui ont opinion, que les Indiens ont eu en hõneur & reueren-
ce la Croix long temps auparavant la venue de Colomb en ces terres. Go-
mara au livre 3. chap. 32. raconte que les Gumanois ont porté vn particulier 
honneur & reuerence à la Croix Bourguinonne, ou de S. André, & qu'ils 
auoient de coustume de se ligner du ligne de la Croix contre la course des 
loup-garous, & de le faire fur les enfans nouvellement naiz. Ce qui semble 
admirable à bon droict à quelques uns, & ne se peut entendre comment vne 
telle façon de faire eft demeurée en vfage parmy des personnes si sauvages, 
n'est qu'ils ayent apprins celle reuerence de la Croix des Nautonniers, qui 
emportez par la force des vents en ces terres,ont esté enseuelis, ou font morts 
en ces quartiers d'ennuy Se fascherie qu'ils auoient dvn si long destour Se pe-
lerinage, comme il fuft sans doute avenu à ce pilote d'Andalousie, qui deceda 
en la maifon de Colomb ; n'est (comme il estoit tres expert en sonart) qui ! fe 
fuft pris garde de la route qu'il auoit tenue lors qu'il fust emporté par la force 
de l'orage ; estant aisé à croire que par un semblable accident, plusieurs ont 
esté là enfeuelis , que l'on a estimé estre peris sur mer. Ceux de l'Isle d Accu-
zamil amenent vneautre raison plus approchante de la verité, touchant la re-
verence de la Croix. Ils tesmoignent, selon les relations & rapports qu'ils en 
ont eu de leurs ancestres, queiadis vn homme plus luisant, Se resplendissant 
que le Soleil passa par ces pays, & endura la mort en croix. Quoy qu'il en soit, 
il n'y a aucune vray semblance, que l'adoration de la Croix air prins son ori-
gine en ces terres,comme quelques uns ont opinion,des marchans Carthagi-
nois, lesquels ayans passé devant deux mil ans,les colonnes d Hercule seroient 
venus aborder en ces terres. Car outre ce que la navigation des Carthaginois 
ne fust pas dressée du costé du Ponant, mais du Midy ; il n'y avoit devant la 
Nativité de nostre Seigneur JESUS CHRIST, ny auparauant fa mort au-
cune reverence ny honneur de la croix en aucune contrée du monde ; encor 
moins auprez des Carthaginois, qui mettoient en croix les criminels & coul-
pables des plus griefs Se enormes crimes Se pechez ; car il eft certain par le 
rapport des historiographes, qu'Hanno Duc des Carthaginois eftãt accusé de 
trahison fut mis en croix. Au reste les habitans de l'Efpagnole Se des terres 
circonuoysines estoient Idolatres, suivans comme aueuglez Se infenfez qu'ils 
estoient, à la façon des Gentils Se payens, le cult Se service des Idoles Se faux 
dieux ; l'ennemy du genre humain auoit dés le temps passé quelques fois pre-
dict à ces pauvres miserables Se abufez, qu'une nation viendroit du cofté d'O-
rient ayant des longues barbes, & brave en ses armes reluisantes, qui mettroit 
fin à son domaine sathanique & surperoit l'Empire, Se fouuerainete apres l'a-» 
voir ostée à ceux du pays. Les Indiens pour auoir perpetuelle souvenãce d'u-
ne si horrible Prophetie , l'escrivirent en carmes triftes Se funebres, tant pour 
eux, que pour en faire participans ceux qui les survivroient, lefquels ils chan-
toient avec un chant triste à certaines & annuelles festes. 
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Arriuée de Colomb en Espagne : Les caresses dont leurs Majestez Catholiques userent 
en son endroit ; le recit & discours, qu il leur feit de sa navigation ,• rela-

tion des Roys Catholiques au Pape Alexandre VI. du decou-
urement des Indes Occidentales, suivie de la donation 

ample que leur en fit fia Saincteté, 

CHAPITRE V. 

Olomb ne pouvant plus differer ny attendre, fe haftoit dés 
l'entrée du Printemps de retourner en Espagne, pour faire 

rapport de l'issue Se succez de fa nauigation aux Roys 
Catholiques. Parquoy apres avoir faict ou renouvellé l'al-
liance & trefue auec les plus puissans Roys de l'Isle, il baftit 
une Tour sur le rivage de la mer, à laquelle il donna le nom 
de Natiuité ; Se ayant laissé Roderic de Arana pour la 

garde Se deffense de ladicte Tour, auec vne garnifon de trente huict foldats, 
amenant auec foy les Indiens fist voile en Espagne, auec deux brigantins, Se 
quatre vingts foldats mariniers, Se ayant le temps , Se le vent à fouhait il arriua 
le cinquantième iour au port qu'il pretendoit. Ferdinand auec sa femme Isa-
belle tenoit alors fa cour à Barcelonne. Colomb s'en vint là par terre ; lequel 
voyage bien qu'il luy fuft fort difficile à raifon de la fascherie des chemins, Se 
du nombre du bagage,il luy fut toutesfois plus honnorable ; attendu que non 
seulement les habitans des villes, mais auffi les villageois, & paysans luy ve-
noient au deuant à grandes troupes, au seul bruict de sa venue bordans les 
chemins de tous collez. Il demeuroiẽt eftonnez au nom du nouueau Monde, 
ils admiroient la couleur jaunastre des Indiens, les Perroquets, Se le poids ex-
ceffif Se defmefuré de l'or, auec les autres choses nouvelles Se admirables. Le 
Roy & la Royne receurent fort honorablement Colomb, lors qu'il les vint 
trouuer à Barcelonne, Se l'ayans faict asseoir en leur prefence (qui eft vn ligne 
d'un grand credit & amitié en la cour des Roys ) escouterent fort attentiue-
ment ce qu'il racontoit de ces nouueaux peuples Se de leurs terres, luy tirant 
hors l'or, les papegays , & autres choies nouuelles , ou à tout le moins inco-
gnuës, furent extremement joyeux, l'or seul ne leur sembloit point nouveau ; 
ils admiroient toutesfois la quantité excessive, Se loüoyent pareillement les 
terres qui estoient si fertiles, Se riches en mines d'vn si precieux Se rare metal. 
Des dix Indiens que Colomb avoit amenez quant & foy,quatre estoiẽt morts 
en chemin de foiblesse Se debilité, caufée en partie par le changement de l'air, 
en partie par le vomissement, qui furuient coustumieremẽt à ceux, qui ne font 
duits à la marine ; quat est des autres, les Roys Catholiques,& le Prince Dom 
Jean les tindrent fur les fonts de Baptesme, auec vne grande pompe Se solen-
nel appareil pour donner comencement en ces terres au cult & seruice de la 
Religion Chreftienne, voüans Se proteftans solemnellement ( qu'apres auoir 
totalement arraché l'abominable adoration des Idoles ) ils introduiroient les 
sacrifices Se ceremonies de la Religion Chreftienne Se cult du vray Dieu en 
toutes les terres Se regions, qui feroient d'orefnauant decouvertes parleur 
guide & conduicte. Le recit Se rapport de Colomb eftant foigneufement des-
crit Se mis en ordre, Se enuoyé par vn Courrier à Rome au Pape Alexandre 
sixiesme, causa vne grande liefte au sainct Pere, Se à tout le College des Car-
dinaux : ils eftoient ravis au discours de chofes si eftranges, Se rares qui estoiẽt 
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mises en avant, ils s'esbahissoient que les Efpagnols auoient eu le pouvoir par 
la conduicte d vn seul homme Genuois de penetrer iufqu au lieu, ou la re-
nommée mesme, ny le bruict des Romains n auoit sçeu paruenir. Sa Sainde-
té enhorta les Roys Catholiques d'amplifier & entendre fi loing que faire 
se pourroit les bornes & limites de la Religion Chrestienne, & diuifant efgale-
ment ce globe terrestre , & tirant une ligne droicte du pole Arctique, au po-
le Antarctique, leur donna & à leurs heritiers Se successeurs, toutes les terres 
qui fe trouveroient cent lieües pardelà le Azores, Se celles que l'on pourroit 
defcouurir pareillement cent lieues pardelà les Gorgades isles du Cap-uerd 
vers l'Occident, pourueu que les fufdides terres ne fussent aduellement pos-
fedées par aucũ R oy ou Prince Chrestien iufqu au iour de Noël dernier passé. 

Second voyage de Colomb aux Indes , auparavant lequel il est annobly par le Roy Ferdi-
nand,& declaré ».Admiral des Indes : Opinions dinerses touchant le descouvrement 

des Indes, ce qu'il feit en ceste seconde navigation. 

CHAPITRE VI. 

Roys Catholiques, qui avoient renouvellé le feruice de 
JESUS CHRIST au Royaume de Grenade ; apres avoir en-

tierement chassé les Maures de l'Espagne, ayant entendu la 
volonté du Pape, eftimoict que c'estoit vne chofe digne des 
triomphes & vidoires qu'ils auoient rẽporté fur leurs enne-
mis, & de la louage 8c gloire de leurs ancestres, de mettre en-cor une fois, pour la deffense & amplification de la foy & 

Religion Crestienne, quelque flotte de nauires fur la mer, & d'aller decou-
urir les terres à nous incognuës, 8c fort esloignées de noflre monde. Ils furent 
d'aduis qu il faloit renuoyer Colomb aux isles de l'Occident. Ne laissans donc 
rien en arriere de ce qu'ils penfoient concerner son honneur & entier orne-
ment, luy ayans donné des Armoiries, & plusieurs autres tiltres d'honneur a-
uec la charge & superintendãce fur la mer,l'honorerent du tiltre d'Admiral, & 
fon frere Barthelemy de l'estat d'Adelantado, ou de Lieutenant general de 
l'Isle Efpagnole. Colomb commença par cy apres à deuenir grand, & à eftre 
estimé l'un des principaux gentils hommes & seigneurs de la Cour, tout le 
monde ne faifoit que parler de luy : les vns disans que la nauigation iadis de-
fendue par arreft de ceux de Carthage, avoit esté de nouueau trouvée par luy : 
les autres estimoient qu'il auoit decouvert ceste grande Isle de Platon, laquel-
le il did toutesfois au dialogue intitulé Critias , eftre perie & noyée : aucuns 
s'esmeveillans difoient que la predidion que Seneque auoit mis en avant en 
fa Medée : eftoit accomplie par Colomb. En fin on luy ordonna dix-fept na-
uires, desquelles les trois eftoient petites,& quatorze brigantins ou caravelles 
auec mil deux cens foldats, l'on achetoit aux despens du Roy des jumens,va-
ches, bœufs, pourceaux, afnes, cheures, 8c autres animanx tant malles que 
femelles, pour les faire multiplier en ces nouuelles Indes. Il chargea aufli 
toute forte de grains, orge, bled, froment, vignes, cannes de succre, 8c autres 
fortes de legumes, & de plantes, auec tout ce qui fembloit necessaire tant 
pour baftir & edifier, que pour soustenir les assauts & efforts de quelcon-
ques leurs ennemys & aduerfaires. Par ordonnance & commandement du 
Roy luy furent aussi baillez, & monterent encor avec luy, outre les foldats, 

& mariniers, douze prestres lettrez, & de bonne vie , pour prescher, 8c an-
noncer 
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noncer l'Evangile. Le Principal desquels estoit Frere Buyl natif de Catalon-
gne, de l'ordre de S. Benoist, vicaire & lieutenant du S. Pere ez cartiers du Po-
nant. Plusieurs gentils-hommes, & davautage beaucoup d'artisans mechani-
ques accoururent au seul bruict de ceste flotte, & de ces terres neuues, & fuy-
virent Colomb en ce voyage, poussez de la feule opinion d vn grand gaing 8e 
proufit ( selon que l'esprit de l'homme a accoustumé s'imaginer chofes gran-
des ) qu'vn chacun d'eux fe promettoit facilement de pouuoir remporter 
dans vn bien peu de temps. La flotte equippée de tout point, Colomb ayant 
bon vent fut porté outre Firite l'une des Iiles Canaries, 8e dressant fa courfe 
plus prez de l'Equinoxial, apres auoir faict voile vingt 8C vn jour, vint à re-
cognoistre Desirée ou Desseada, l'une des Antilles, 8e ayant passé tous les 
ports Se destroicts des ces Iiles fans jamais prendre terre, vint furgir en brief 
premierement au port Argentin, 8e de là fe rendit au port Royal. Mais il 
trouua les affaires en autre estat, qu'il ne penfoit : car les Indiens auoient tué 
tous les Espagnols ; dissimulant neantmoins le desplaisir qu'il en avoit, atten-
du que le Roy Guacanaril taschoit de s'en excuser, & prenant terre, il enuoya 
gens pour habiter Se peupler l'Isabelle, qui ed vne cité faide, & bastie en me-
moire de la Royne Isabelle, laquelle on sçavoit auoir ouuertement fauorifé 
ceste entreprife. Et ayant descouvert les mines d'or de Cibao, il renuoya en 
Espagne douze brigantins chargez d'or & de plufieurs autres choies inco-
gnuës & nouvelles. En apres il y edifia le fort de S. Thomas mettant bonne 
garnifon dedans pour defendre lefdides mines , laissant fon Frere Barthele-
my Vice-Roy de l'Isle. Mais luy demeurant ententif à cercher & descouvrir 
quelques terres neuues fe met fur mer auec trois carauelles, & costoyant tou-
siours l'Espagnole, vint iufque au costé de Cuba qui regarde l'Orient, Se pen-
sant que l'Orient, 8e l'Occidentvinsent à se ioindre icy enfemble,il appella 
le commencement de l'Isle A, &, ω. Se du costé de Midy de ceste Isle il de-
couurit la Iamaycque, & autres petites Isles. De là retournant à l'Efpagnole, 
il trouua au dernier coing de l'Occident un port fort commode qu'il nom-
ma le port de S. Nicolas, 8e s'arreda là pour apres vn si continuel voguement 
laisser repofer fes compaignons, Se refaire par mesme moy en les nauires, affin 
d'entreprendre apres sur les Canibes, ou Canibales. Mais estant surpris d'une 
grande sieure, il discontinua ce voyage, & donna ordre d'edre porté à l'Isa-
belle. Dez aussi tod qu il fut releué de fa maladie, il trouva beaucoup d'Es-
pagnols tant malades , que morts, le rede nonobstant tous les commande-
mens de fon Frere Barthelemy, auoit si vilainement pillé les Indiens, que les 
Roys de ladicte Isle estoient desia quasi resolus de prendre les armes, 8c la 
plufpart des habitans quictoit l'agriculture, & labourage, & n'ayant rien semé 
en aucun lieu fe retiroit au cartier le plus reculé de toutel'Isle, à fin que puis 
qu'ils ne pouu oient furmonter les Espagnols par armes, à tout le moins qu'ils 
en vinssent à bout par la famine, & les missent hors par violence. Colomb 
chadia les coupables, 8c ayant ramené les Roys à leur devoir, les admoneda 
de ne quicter le cultiuement & labourage des champs, ny du Maiz ; attendu 
que cede sterilité leur tourneroit à eux mesmes à dommage, & leur appor-
teroit puis apres de grandes incommoditez. 

B 2 Colomb 
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Colomb pensant prevenir ses enuieux, fe prepare pour retourner en Esparne , mais 
retardé par la tormente , il est contrainct d attendre le beautemps , lequel 

venu il prend la route d'Espagne, & fe justifie aupres du Roy 
Catholique des accusations, lesquelles fes ennemis avoient 

formées à l'encontre de luy. 
. 

CHAPITRE VII. 

E pendant les foldats estoient faschez Se courroucez à l'en-
contre de Colomb, le blafmant d'estre trop cruel & inhu-
main. Colomb, pour preuenir les accusations &mauvais 
raports de fes malveuillans, s'apprestoit pour s' en retourner 
en Espagne, Se desia trois carauelles bien frettées Se appa-
reillées l'attendoient au port ; mais une si forte & laide tem-
peste de tourbillons de vents, & d'orages s'esleva en ces 

iours là, qu'il sembloit, l'air estant troublé, que le ciel Se la terre fe deussent 
mesler enfemble, l'on ne voyoit rien en plein jour, à caufe des tenebres plus 
espaisses, Se obscures que la nuict : l'air aussi bruyoit fort, Se entre ces fons ef-
clatans plufieurs foudres tomberent du ciel, qui efpouuanterent Se estonne-
rent fort le commun peuple Par la rage des vents, qui fe ruoient Se souffloiēt 
furieusement, beaucoup de bastiments Se edifices furent de tous costez de 
l'isle portez par terre, & plufieurs grands rochers arrachez Se emportez des 
fommets & festes naturels des montaignes, troubloient par leur roulement 

& cheute l'efprit des foldats Se habitans. Par ceste ruine d'edifices vn grand 
nombre tant d hommes que de belles fut suffoqué, Se accablé. Les habitans 
espouvantez d'une telle, Se si grande rigueur du ciel, quictans leurs maison-
nettes fe tenoient cachez aux cauernes Se grottes de la terre Se des montai-
gnes, plufieurs furprins des tenebres ou enueloppez en icelles errans parmy 
les champs, ou enclos dans leurs maifons furent emportez en l'air auec toute 
leur demeure par la force des brouillais Se tourbillon du vent, & apres en-
gloutis des eaux, ou froissez contre la terre furent mis en pieces, Se finirent 
ainsi miferablement leur vie. Vaincus de ce ces maux ou enueloppez en iceux 
ils jectoient des horribles cris, Se formoient des trilles complainctes parmy 
les tenebres, Se obscurité de l'air, Se en peu d'heures toute l'Isle a enduré des 
grandes pertes, & dommages. La flotte mesme qui demeuroit ancré au port, 
aiant rompu, & brisé par la force des vents tous les chables Se cordes qui la 
retenoient poussée de roideur à diuers ports Se rivages, demeura perdue auec 
tout l'appareil d'icelle, Se les viures estans corrompus le danger de la famine 
menaçoit aussi les Espagnols, n'eust esté que fort à propos par le vouloir de 
Dieu les navires venants d'Espagne eussent apporté des viures à foifon. La 
tempeste, & l'orage venant à cesser, les habitans. Se ceux qui s'en estoient fuys 
aux plus proches montaignes, ou aux cauernes commençoient à sortir & se 
monstrer peu à peu : mais effrayez de la nouueauté de l'accident, & du peril, 
femblables a ceux qui font desia demy-morts , fe regardoient l'un 1'autre, & 
ayans encor la bouche fermée de peur, refpiroient à grade peine,approuvans 
ou detestans d'vn commun accord selon la diuerfité des raifons, qui les mou-
uoient à ce faire, l'accident d'une fi forte & terrible tempeste. Les Indiens 
pensoient à par eux, non sans grande joye, que les estrangers deuoient estre 
jectez hors de l'Isle, par le moyen, & layde de leurs Idoles. Les Espagnols 

plus 
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plus au vray eftimoient que tout cecy le faifoit, par les enchantemens du 
diable quidant ces terres, & renonçant à l'empire Se domaine d'icelles pour 
l'exaltation de la fainde Croix, & l'usage du sacrifice & ceremonies de la reli-
gion Chrestienne, 6e du Baptefme nouuellement introduict efdides terres. 
Mais Colomb aussi tost que le beau teps cõmença à se monftrer, la flotte estãt 
derechef refaicte 6e fournie faifant voile sur mer s'en vint aborder à Caliz. 
De là prenant la poste il alla trouver le Roy, 6e luy raconta le descouvre-
ment des terres neuues, 6e le triste inconuenient d'vne si vilaine tempefte , 6e 
tirant hors le brevet, & registre des ades de justice, se purgea fort bien des 
calomnies que fes ennemis luy avoiẽt mises fus. Ferdinand ayant fçeu la veri-
té de tout l'affaire, & cognoissant l'innocence de l'Admiral, & la bonté, 6e pu-
reté defdides ades de justice, louant Colomb : aye courage, dict-il, 6e pour-
fuy à bien faire,comme tu as commencé,& correspondant à l'esperance qu'un 
chacun à concevë en fon efprit d'une si grande 6e fameufe entreprinse ; ame-
ne la à fin auec bonne fortune : l'admoneftant par fois qu'il fe faloit monftrer 
vn peu plus doux en l'exercice de la iuftice à l'endroit des foldats Espagnols, 
principalement en ces longs 6e fascheux voyages d'outre-mer. 

Colomb entreprend le troisiesme voyage de mer aux Indes, auquel il descouvroit Cubagua 
Isle fort riche en perles, & pierres precieuses. Fausses accusations des 

voleries envoyées par Roldan & escrites aux Roys Cdtho-
ligues à l'encontre de Colomb & son frere. 

\ 

CHAPITRE VIII. 

Olomb prenant douze caravelles & autant de brigantins, 
lefquelles il auoit fourny,6e appareillé de toutes chofes ne-
cessaires aux frays 6e defpens du Roy, entreprint alaigre-
ment le troifiefme voyage des Indes, l'an apres la. nativité 

nostre Seigneur mil quatre cens nonante sept, & en-
noyant deuant luy deux brigantins droict à l'Espagnole, il 
dressa sa courfe vers le Cap-verd. De là nauigeant deuers 

l'Occident il endura de tresgrandes chaleurs & griefs perils 6e dangers, pref-
que fous l'Equinoxe, à raifon de la grande bonasse de la mer. En fin il paruint 
à la terre ferme des Indes, & marchant par terre tout le long des rivages par 
vn long temps, tournant voile il navigea droid à l'Efpagnole. En ce troifief-
me voyage il descouvrit Cubagua riche en perles & pierres precieuses. La 
partie de la terre ferme où il arriua en ce voyage fut le pays de Paria ; passant 
icy par l'enboucheure d'vne grande riviere, la nomma la bouche du Dragon, 
par-ce qu'il sembloit que les nauires deussent eftre englouties par le destour& 
rouement continuel des eaux de ce fleuve. Il costoya aufti les rivages du pays 
de Cuma, où eftant receu fort courtoifement,il fut plus amplement affeuré & 
informé de toute la pescherie des perles & pierres precieufes. Mais il trouua 
tout troublé,& quafi au defefpoir en l'Efpagnole: car les deux brigantins qu il 
auoit enuoyé deuant, aufti tofl: qu'ils furent arriuez à Xaragua, qui est le Car-

tier de l'Isle qui regarde l'Occident, furent induicts Se subornez par Roldan 
Ximenez ) qui eftoit alors campé en ce lieu , & qui passé quelque temps 
s'estoitretiré de l'autorité & obeyssance du gouverneur, se rovoltant ouver-
tement (à suyvre son party & auoient refufé de donner secours & ayde à 
Barthelemy Colomb. Il trouua aussi que ledict Roldan avoit pillé les habitas, 
B 3 mettant 
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mettant tout ce qui luy venoit au deuant au feu & à l'efpée,dequoy eftans fas-
chez les Indiens, auoient d'vn commun accord, & confentement de toute la 
nation, deliberé de jecter les Efpagnols hors de l'Isle. Mais Colomb subiu-
gua facilement vne gent si mal en ordre, & la rendit tributaire. Et fit tant que 
Roldan fut constraint de fe retirer aux montaignes, & aux deferts & folitudes 
destournées Si efgarées du grad chemin, attendu qu'il refufoit de suivre meil-
leur conseil, & qu'il demeuroit ferme en fon obstination. Roldan cependant 
blafinant auprez du Roy les actions des deux Colombs , avoit escrit plufieurs 
chofes contre ces deux freres, fpecialement touchant le mauuais bruict qu'ils 
auoient en ceste Isle : qu'estans Genevois & par confequent estrangers, ils 
estoient fort contraires aux Efpagnols , abufans non fans grande cruauté & 
auarice de la fouueraine puissance qu'ils auoient : faifans mettre à mort les sol-
dats Efpagnols pour le moindre excez qu'ils eussent faict, Se les retirans des 
mines,faisoient tout par le moien des eftrangers Geneuois leurs amis Se serui-
teurs, & cachans la plus grande partie de l'or, fruftroient les fideles foldats 
qui auoient beaucoup merité, du falaire deu à leur soing & trauail : priuans au 
furplus les Roys du cinquiefme des rentes & gabelles : Qu'ils n'auoient fide-
lement mis par escrit le descouvrement de Cubagua, affin ( le Roy.eftant de-
ceu par quelque forme de traidé) de retenir pour eux ladicte pescherie, & ayãs 
assemblé un grand nombre de richesses, d'empieter Se occuperl'Empire de 
l'Isle, & faire la guerre au Roy. Que c'estoit tout le foing Se defir des deux 
Colombs freres, Se qu'ils auoient accouftumé fouz ombre de bonne iuftice, 
de faire mourir par la main des bourreaux pour des causes de fort peu de con-
fequence, les plus forts Se vaillants hommes, Se ceux defquels ils ne pouvoiẽt 
venir à bout par voye de justice, ils les employoient à de fort perilleuses Se 
prefque defefperées entreprinses : affin que tuez Se mis à mort par les fleches & 
dards des Caribes, & : deschirez Se mis en pieces par les dents de ces cruels An-
thropophages, ils leur seruent de viande (chofe à la verité indigne de tout 
homme vaillant ) pour rassasier l'appetit & defir de leur vilaine Se deteftable 
gourmandife. Mais toutes ces chofes estoient faussement controuvées, Se in-
uentées par Roldan, & fes adherans, tandis qu'ils brigandoient, Se destrous-
foient vn chacun, apres auoir fecoiié le ioug de l'obeissance qu'ils deuoient à 
leur Capitaine. 

Le faux 
rapport de 
Roldan 
aux Roys 
Catholi-
ques, 

Colomb & son frere chargez injustement de Calomnies par Roldan ,sont enuoyez liez 
& garottez en Espagne comme coulpables, par le Gouverneur Bovadilla : Les Roys 
Catholiques advertis de ceste indignité commife en la perfonne des Colombs, les font 
delivrer fur le chemin. Ils fe justifient dupres de leurs Majestez de tout. Bovadilla 
fut defpofé & les vieux foldats rappellez & fut donnée permission a quelques uns 
d'aller descouvrir les terres neuves. 

CHAPITRE IX. 

A lettre de Roldan apporta vne grande fascherie aux Roys 
Catholiques, v eu qu'en un mesme temps ils elloient aduer-

tis & rendus certains de la part de l'Admirai de l'opiniastre-

té & rebellion manifefte de Roldan : eftimans donc qu il fe 

faloit haster & donner ordre de bonne heure à l'estat trou-
blé de celle Isle, leurs Maieftez Catholiques enuoyerent 
Christosle Bovadilla Chevalier de l'ordre de Calatrava : 

pour 
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pour eftre gouuerneur en cefte Isle, auec puissance, mandement & autorité 
de chastier les coulpables. Christofle Colomb quoy qu'il fut occupé àappai-
ser & adoucir le cœur des Roys de l'Isle qui auoient pris les armes, ne sça-
chant ce que les aduerfaires luy brassoient, s'en alla au deuant du gouuer-
neur pour fatisfaire à son deuoir. Mais Bouadilla fit lier & garroter Colomb 
auec son frere, & les enuoya en Efpagne fur deux carauelles. Les Roys Ca-
tholiques entendans qu'on amenoit les deux freres Colombs ainsi indigne-
ment liez & garrotez, despecherent incontinent des courriers commandant 
qu'ils fussent deliurez. Colomb aiant premierement formé fa plaincte fur la 
cruauté du gouuerneur, & fur la force, indignité & violence de laquelle il a-
uoit vfé tant enuers luy, qu'a l'endroid de fon frere, rendit raifon de tout ce 
qu'il auoit faid en l' Espagnole, Se donna a cognoiftre fon innocence au Roy; 
tellement qu'on sçeut que tout ce que Roldan auoit escrit n'estoiet que pures 
calomnies, desquelles il les auoit iniuftement chargez, Se lefquelles leur a-
uoit prefque cousté, & l'honneur, & la vie. Afin toutesfois que la paix fuft d'o-
res en auant conferuée & maintenue en cefte prouince, & pour empescher 
qu'elle ne vint plus à eftre troublée par les fadions , & haines couuertes des 
gens de diuerfes nations, Bouadilla eftant depofé, Se demis de fon eftat Se of-
fice de gouuerneur ; ils enuoyerent Nicolas d'Ouanda pour Viceroy en cefte 
Ifle ; retenans toutesfois Colomb par maniere d'honneur en la cour . Cepen-
dant Alphonfe Nunnez & les Pinzons freres eurent permission, Se. congé du 
Roy d'aller chercher, Se descouurir d'autres terres neuues & incognuës, leur 
commandans neantmoins de ne s'approcher cinquante mil pas prés des na-
uigations que Colomb auoit fai des. Nunnez estant entré en haute mer,in-
continét apres eftre paruenu à la terre ferme ne fe fouciant du commandemét 
du Roy,ayant passé tous les destroicts Se golfes de mer de Paria, Cuma, & d'A-
maracapa remporta vne grande quantité de perles, & pierres precieuses : Mais 
au retour, quelque debat s'estant esmeu sur le departement, Se diuision def-
dides perles, il s'en vint prendre terre à Galice, biffant le port de Seuille, ses 
compagnons mariniers eftans descendus en terre, allerent raporter à Fer-
dinantVega Gouuerneur de cefte prouince, comme Nunnez mesprisant le 
commandement du Roy, estoit entré aux ports auparauant descouuerts par 
Colomb, de auoit soustraict, Se fecrettement desrobbé vne grande quantité 
de perles,& pierres precieufes, priuant le Roy du Quint d'icelles. Le Gouuer-
neur faict mettre en prison Nunnez, où apres auoir mangé vne bonne partie 
de ses perles & pierres precieuses, il fut à la parfin enuoyé lié, & garroté au 
Roy Ferdinand.Bouadilla apres auoir receu vn si puissant successeur, delibera 
de s'en retourner en Espagne fur les mesmes vaisseaux qu'Ouanda eftoit venu 
auec Roldan, Se autres vieux foldats de guerre que les Roys Catholiques a-
uoient rappeliez, ou qu'Ouâda mesme enuoyoit pour ofter tout debat Se. dif-
feret, & pour asseurer d'auâtage la paix de la prouince. Mais vne grade tépecte 
s'estât leuée,Bouadilla perit en mer auec Rolda& 24.nauires &vne grade maf-
fe d'or,q PierreMartir tefmoigne auoir efté du poids de 3.mil300.& 10.liures. 
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Quatriesme voyage de Colomb AUX Indes Occidentales , auquel il découurit Veragua, 

Vraba, & les Isles Zorobare,& par mefme rnoye eut la cognoissance de la mer Au-

frale, auquel découurement outre la perte de deux de fes vaisseaux, ses plus braues & 
vaillans foldats le quitterent, le [quels il defit par apres en bataille nauale, prenant pri-

sonniers les deux Porrez freres, principaux autheurs de ceste sedition, qui causa la 
premiere guerre ciuile entre les Chrestiens aux Indes. 

H A-
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CHAPITRE X. 

LEs R°ys Catholiques entendans la perte de Bouadilla Se 
de Roldan enuoyerent derechef Colomb pour descouuriir 
nouuelles terres : prenant donc auec soy trois carauelles il 
sist voile vers le Ponant, l'an apres la natiutié de nostre Sei-
gneur mil cinq cens deux. Mais Nicolas d'Ouanda Gouuer-
neur de l'Espagnole le garda d'entrer au port & à la ville. 
Colomb estant fasché de se voir rechasser du port de l'Isle 

laquelle il auoit n'agueres descouuerte & peuplée,tournant voile s'en alla fur-
gir au port d'Esconso. Et de là voulant trouuer vn destroct de mer qui 
menat du bout du Ponant au Leuant, tirant droict vers l'Occident sen alla à 
Guanaxa, & de là fùft iecté au port de Higueras qu'on appelle cômunement 
Cap de Fondura.De là tournât voile droit à l'Oriêt costoyât toute celle route 
de mer, & nauigeat en arriere, arriua à Veragua, Se de là aux Isles Zorobares. 
Eftant en ce lieu il cognut que la prouince de Veragua eftoit fertile, & abon-
dante en or : de là eftat porté au gouffre d'Vraba il vint en la cognoissance de 
la mer Australe. Il perdit en ce chemin deux carauelles de quatre qu'il en a-
uoit, le refte commençant à fe fendre eftoit demeuré quasi inutile à la nauiga-
tion. Partant il print refolution de s'en retourner à l'Efpagnole ; mais les naui-
res fe fendans à force, il s'arrefta à l'Isle Iamaycque pour donner ordre à la 
reparation de fes vaisseaux. Cependant qu il demeure en cest estat, les soldats 
commencerent à deuenir malades, à cause d'vne si longue nauigation, Se du 
vomissement qu'ils auoient enduré sur mer, plusieurs de ceux qui reftoient 
encor fains Se entiers n eftoient pas d'accord, tenans peu de conte des com-
mandemens de Colomb, Se ayans pour Capitaine Se chef de leur entreprise 
François Porrez tascherent de fe retirer auec trouble, fedition Se mutinerie,& 
s'en retourner en Efpagne. Ce n'estoit choie feure à Colomb de fe mettre fur 
mer auec si grand nombre de malades, Se ceux de l'Ille le voyans abandonné 
des plus forts , & vaillans foldats refufoient par mefpris de luy donner viures, 
ny autre prouision. Mais Colomb se voyant reduict à telle extremité s'ayda 
d'vn cas fortuit, Se ayant faict appeller les principaux des habitans de l'Ille, les 
pria instamment qu'ils luy fournissent des prouisions pour luy Se pour fes fol-
dats, les menaçant, s'ils ne le faisoient, qu'ils mourroient tous generalement 
de la peste par la volonté Se puissance de Dieu irrité, en ligne Se asseurance de 
quoy il leur predict que la face de la Lune ( ce qui aduient au teps de l' eclipfe) 
fe monftreroit dedans deux iours toute fouillée Se entachée de sang. Les ha-
bitans de l'Isle voyans la Lune eclipfée ignares des caufes naturelles, eurent 
peur que quelque grand malheur Se desastre ne leur suruint,& requerans par-
don auec beaucoup de larmes des fautes passées le fournirent de viures,& au-
tres chofes necessaires : en ceste façon les foldats qui eftoient deuenus debiles 
Se foibles, tant par les maladies, que par faute de viures, recouurerent la fanté 
eftanS refaicts en peu de iours. Mais François Porrez craignant les flots du 
grand Ocean, Se penfant en fon esprit que le vaisseau qu'il auoit pris en fe re-
tirant de Colomb n estoit suffisant pour resister aux vagues de la mer, lors 
qu'elle viedroit a s enfler, Se par consequet qu'il ne pouuoit promettre gueres 
cômode ny asseuré voyage iufqu en Espagne, auoit aussi intentiô d'emmener 
vn autre brigantin , & attendant quelque bonne occasion pour venir à bout 
de son dessein, ne faisoit que tourner Se voltiger à l'entour des haures pro-
chains. Mais Colomb certioré de la venuë de Porrez , apres auoir en peu de 

paroles 
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paroles enhorté & encouragé ses soldats, espiant les ports les plus proches, 
pour voir s'il le pourroit furprendre en quelque lieu, apres l'auoir rencontré 
luy liura bataille,& vainquit prenant tout à vn coup les deux freres,remettant 
Si reduisant le reste des rebelles à l'ordre Si rang qu'ils estoient au parauant : il 
appella le port auquel la bataille fut donnée, le port de Sancta Gloria,l'on voit 
ledit port en Seuille de Tille Iamacyque.Cestuy fut le premier debat&remuë-
ment d'armes ciuiles qui fut entre les Chreftiens en l'Occident, lefquelles de-
puis mises en vsage, Si exercées d'vne grande furie, Si animofité ont enuoyé 
bié loing aux autres nations la memoire d'vne fort triste,& funefte boucherie. 

LA pre-
miere 
guerre ci-
uile entre 
les Efpa-
gnols AUX 

Indes. . 

Colomb aiant gaigné la batille contre les soldats qui s'es oient mutinez,tire droit à l' Ef-
pagnole où s eftans fourny de ce qu'il desiroitpour la nauigation, il reprend le chemin 
d'Espagne, ou estant arriué il declare le succez de fon dernier voyage aux Roys Ca-
tholiques ; Colomb quelque temps apres fut saisi d'une feure, qui luy aporta la mort 
apres laquelle son fils aisné succeda à son pere en l'Admirauté des Indes. 

CHAPITRÉ XL 

Os'arrefla durant quelques mois à l'isle Iamaycque 
iusques à ce que Mendez qu'il auoit enuoyé vers le Vice-
roy de l'Espagnole, luy amenast deux brigantins, sur les-
quels il arriua à l'Espagnole, & ayant pourueu aux viures 
retourna en Espagne apres auoir heureusement flotté quel-
ques iours, & declara aux Roys le hazard auquel il s'estoit 
trouué en ce voyage, Si l assiette des terres qu'il auoit def-

couuertes en celte tienne derniere nauigation, auec vn grandissime plaisir des 
Roys qui l'escoutoient attentiuement. En fin comme il estoit fort cafte Si 
rompu de trauaux Si fafcheries tant d'efprit que du corps in tomba en vne 
fieure, laquelle croiftant peu à peu il mourut quelques iours apres,l' a mil cinq 
cens six le huictiesme iour du mois de May. Son corps fut porté à Seuille, Si 
mis en terre en l'Eglise des Chartreux. Colomb eltoit de belle taille, Si bien 
proportionné en fes membres, rougeastre, d'vn esprit subtil Si esueillé, mais 
prompt Si enclin au courroux,tres-penible inuenteur & descouureur sans au-
cun doute des terres de trefgrande estenduë, Si defquelles l'on n'auoit eu ia-
mais aucune cognoissance, qui demeurans cachées bien auant dans l'Ocean, 
Si par beaucoup d années à nous incognuës, ont acquis, Si enfanté à lEspa-
gnol vn Empire tres-ample, & de fort grande estenduë. Toutesfois il n'a peu 
euiter les calomnies des enuieux,Sibien qu'il eust le renom d'auoir le premier 
descouuert ce nouueau monde, ce neantmoins il n'a fçeu tant faire,qu'il n'aye 
efté enueloppé en quelques procés, à l'encontre du sisque du Roy, qui l'ont 
tenu en exercice tout le temps de fa vie. Dom Diego fils aifné de Colomb, Si 
successeur de fon pere en l' eftat d Admiral, mourut deuant qu'auoir la deci-
fion desdicts procés. Par ces quatres voyages qu il a faict aux Indes, il a def-
couuert, & s'est transporté en diuerfes terres fort amples Si spacieuses, qui 
estoient demeurées incognues par le passé : ç a efté aussi le premier des hom-

mes qui fut porté en l'Isthme de l'Amerique, ce qui luy auint en son dernier 
voyage, toutesfois il ne luy donna aucun nom : ie croy qu'il deuoit ainsi aue-
nir que celte grande partie du monde fust appellée Amerique, comme elle a 
esté par apres. Ce fut vn signe de grande Si notable modestie en Colomb, 
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qu'en vn fi bon nombre de terres par luy descouuertes, il n'a donné le nom 
de Colomb à aucun port ny ville ; mais quoy ? la vertu qui est vne tres-riche 
recompense de soy-mesme, luy a fourny copieufement ce qu'il n'est s'est 
voulu attribuer honestement, par la faueur d'vne recognoissante prosperité, 
laquelle d'vn commun accord & consentement ne le tient pas feulement in-
uenteur de quelque port ou destroit de mer, mais le confesse estre celuy qui 
le premier nous a laissé la cognoissance de l'Occident. Il laissa deux fils surui-
uans, Diego & Ferdinand : Diego suruescut fon pere vingt ans,il print à fem-
me Marie fille de Ferdinand de Tolede, de laquelle il eust Louys Colomb, 
troisiesme Admirai de la mer des Indes. Ferdinâd qui auoit esté nourry auec 
les pages du Prince d'Espagne, fuiuit fon pere au troisiesme voyage des In-
des, & demeura tousiours en liberté fans semarier, & comme il estoit fort 
addonné à l'estude des bonnes lettres, Se fon esprit doué , Se orné de diuerses 
disciplines, & sciences, ayant assemblé Se ordonné vne bibliotheque de mil 
deux cens Se autant d'autheurs, se monstra fils digne d'vn tel pere. 

Le Roy Ferdinand selon l'aduis qu ilauoit eu de Colomb parauant ft mort donne sepa-
rement le Gouuerneur de Veragua & Vraga à deux Capitaines Espagnols, auec bon 
nombre des foldats pour y establir leurs colomnes lesquels fai fans voile ensemblemet 
vindrent furgir au port de Carthagena, ou apres quelque resistance des Barbares, ils 
emporterent d'assaut quelques places, mais les forces du Gouuerneur d,Vraba diminuas 
iournellement de plus en plus par les maladies & famine qui assailloient fon camp il 
fe mit en mer , pour cercher le fecours qu'il attendait d'Espagne, laissant cependant 
fon armée souz le commandement de fon lieutenant Pizarre. 

CHAPITRE XII. 
— 

LE Roy Ferdinand eut grand foing apres la mort de Colôb, 
de retenir pour soy, & fournit de garnisons les terres, qui 

auoient esté descouuertes par Colomb en sa derniere naui-
gation : car ledict Colomb auoit escrit vn peu auant sa mort 
quelques lettres au Roy touchant cest affaire, par lesquel-
les il l'admonestoit sagement qu'il eut à peupler le plustost 
que faire fe pourroit Veragua, SC Vraba. Partant l'an apres 

la Natiuité de nostre Seigneur mil cinq cens neuf, il esleut pour capitaines Se 
gouuerneurs, Alphonse de Hoieda : & Diego de Niquesa, il commanda au-
dict Niquesa de prendre le gouuernement de Veragua auec souueraine puif-
fance, & à Hoieda celuy d'Vraba auec commandement qu'auant toutes cho-
fes ils adoucissent & appriuoisassent les efprits farouches des Indiens par la 
foy de la vraye religion. Hoieda ayant leué quatre cents foldats apres auoir 
commandé à Martin d'Encifo Bachelier (lequel auoit commandement ex-
prez d'exercer la iudicature & Preuosté en ces quartiers là de le fuiure auec le 
reste des foldats, cheuaux, artilleries & munitions de viures, fut transporté à 
Carthagena. Apres estre descendu en terré, voyant que les habitans refusoiét 
la paix, les attaqua, Se chargea tout nuds comme ils estoient, errans ça & la, & 
en tua beaucoup, il trouua quelque peu d'or parmy la proye, qui luy efloit 
demeurée. De la passant plus auant dans le pays, les prisonniers qu'il auoit luy 
feruans de guides,le conduisans par tout,il emporta vne villette habitée des 
barbares : mais au grand dommage des fiens,car les habitans fe defendoient fi 
vaillamment qu'ils tuerent Iean de la Cossa, & septante Espagnols, lefquels 

les 
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les Indiens mangerent selon leur cruelle, Se brutale coustume. Mais Niquesa 
suruenant, reprenant courage ilz s'vnirent, Se ioignerent leurs forces ensem-
ble, & emporteront derechef ladicte villette, & la brullerent. De là Hoieda 
leuant les ancres, Se ayant passé la colle de la nouuelle Carthage,entre au gol-
fe d'Vraba, mettant à terrre les foldats & prouisions au riuage de Caribana du 
collé du golfe d'Vraba qui regarde l'Orient, apres auoirietté les fondemens 
de ce premier fort, & habitation (qui fut la premiere que les Espagnols eu-
rent en la terre ferme des Indes) il tourmentoit fort les Indiens par plusieurs 

& diuerfes courses qu'il faifoit fur eux. Il assiegea apres Tiripi ville des barba-
res pour le seul bruict qu'auoit ce lieu d'estre riche, mais ce fust en vain. Et 
voyant que les viures commençoient à leur faillir , il cognut par le rapport de 
quelqu'vn que non gueres loing de la y auoit quelque place bien fournie de 
toute forte de viures ; marchant donc incontinent vers icelle, luy donna l'as-
saut, d'où fut enleuée grande quâtité de victuailles, Se vn gràd nombre de pri-
fonniers emmenez, entre lefquels estoit la femme du Roy, le mary de laquel-
le impetra la deliurance d'icelle, moyennant la promesse de quelque somme 
d'or ; le iour arresté le mari faisant femblant d'apporter la rançon, appelle & 
charge d'iniures Hoieda, Se blesse en la cuisse le Capitaine d'vn coup de dard 
enuenimé, vengeant par ce moien les iniures Se torts que fes amys auoiet en-
durez de Hoieda, & du village auquel il auoit mis le Feu. Le Roy & sa femme 

& huict autres compaignons, qu'il auoit emené quant Se luy, furent tuez par 
les foldats qui estoient alentour en la prefence de Hoieda, & porterent ainsi 
la peine deleur magnanimité barbare. Mais bon nombre de foldats estans 
morts en bataille, & le reste venant à estre assailly par maladies ordinaires au 
lieu, causées de l'indisposition de l'air, tellement que plulieurs en mouroient 
iournellement, quelque mutinerie s'esleua au camp; de forte qu'ils cômen-
çoient desia à iniurier leur capitaine : mais appaifez Se resiouys par la venue de 
Bernardin Talabera, qui amenoit renfort de soldats, Se prouision de viures, 
ils fe tindrent coy quelque peu de temps ; apres lequel se leua vne plus grande 
& dangereuse sedition. Hoieda apres auoir confolé chafque compaignie en 
particulier, les enhortoit d'auoir bon courage, attendu qu'ils fçauoient selon 
le rapport de Talabera, que le Bachelier Encifo deuoit bien tost arriuer, auec 
bonne prouilion de viures Se grand fecours. Mais c'estoit chanter aux sourds ; 

& cognoissant par indices que quelques vns auoient deliberé de prendrela 
fuitte fe saisissans de quelques nauires : il estima que ce seroit tres-bien faict de 
les preuenir, aiant laissé pour son lieutenant François Pizarre ieune homme 
fort courageux Se vaillant, auquel estoit reserue le descouurement du Peru, 
prouince tres-ample Se tres-riche, il s'appresta pour fe mettre en chemin,pro-
mettant de retourner en brief auec prouilion de viures,& rëfort de nouueaux 
foldats ; que s'il n'estoit reuenu dans le cinquantiefme iour, il asseuroit de les 
deliurer tous du ferment qu'ils luy auoient presté, Se leur donner puissance Se 
congé de s'en aller où ils voudroient. Par ainsi il s'embarqua dans le vaisseau 
de Talabera,& cherchât par tout Enciso, enuironné de beaucoup de maux & 
calamitez, à grand peine peut-il arriuer à l Efpagnole, où peu de iours apres il 
mourut faify de grande tristesse, ou du coup qu'il auoit n'agueres receu, ou 
pource qu'il voyoit que fes foldats ne pouuoient estre fecourus d'aucun 
collé. 
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Pizarre voyant que Hoieda fon Capitdinene comparoissoit point du terme qu'il auoit 
pris, Je met en mer auec le reste de fes folddts pour s en retourner à l'Espagnole, foubz 
l'affranchifjemcnt que leur auoit promis Hoieda , s il ne reuenoit au iour prefix : 
Mais recontrez en chemin par le Bachelier Encifo qui leur amenoit munition & 

Viures; & nouuedu secours, ils font ramenez à l'exercice militaire ; quoy que con-
tre leur gré nonobstant tous les offres , qu'ils luy firent au cds qu'il les voulut casser. 

& renuoyer à l' Espagnole. 

CHAPITRE VIII. 

Es cinquante iours passez, voyans que personne ne se mon-
ftroit, non pasmefmeàla foixantiefme iournée, &: qu'ils 

ne receuoient aucunes nouuelles de Hoieda, Pizarre preffé 
d'vne forte faim aiant fai£t embarquer feptante foidais, qui 
rereftoient des trois cents>en deux vaiffeaux, après auoir de-
testé & maudit fi cruelles terres, print refolution de s'en re-
tourner à l'Espagnole ; à grand peine estant pouffé en haute 

mer, commençoit-il à deployer les voiles, qu'agité d vne forte tourmente, il 
perdit l'vne des nauires, qui coula a fonds auec tous les foldats & armes qui fe 
trouuerent dedans, le timon Se gouuernal de l'autre, fut mis en pieces par vn 
poisson d'vne estrange grâdeur. En celte maniere Pizarre s'estant prefque per-
du par naufrage fut ietté en l'Isle Fuerte, qui elt vis à vis de Charthagene, Se 
du golfe d'Vraba, estât descédu en terre, pour puiffer de l'eau douce, les habi-
tans ne luy donnerent permission de ce faire ; ains l'empescherent par leurs 
armes, Se cris sauuages ; bien qu il monstrast signes de paix , & d'amitié, telle-
ment qu'il fut contrainct de chercher vn autre port, & riuage plus commode, 
Se propice pour luy, & continuant tousiours le cours d vne si malheureufe 
nauigation, bien que l'air & la terre luy femblaffent contraires, il rencontra le 
Bachelier Encifo entre Charthagene, & Cachibacoa , auec la prouision de 
viures, Se fecours de soldats, qu'il menoit à Hoieda. Pizarre merueilleusement 
resiouy, luy declara le despart de Hoieda, Se les trauerfes Se dangers efquels 
ils s'estoiét trouuez en ce voyage, difant que les foldats qui estoient en disette 
de toutes chofes, Se prefque confumez par les maladies , famine Se soif, s'en 
retournoient à l'Espagnole du congé de leur Capitaine, deliurez au prealable 
par iceluy du ferment qu'ils luy auoient presté. Encifo se doutant ( comme il 
est ordinaire au faict de la guerre ) que l'affaire allait autrement les reprint ai-
grement comme traistres, Se deferteurs de leur Capitaine Se conducteur : 
mais estant par apres plus amplement Se asseurement informé de tout, bien 
qu'il eust compassion de l'accident suruenu à Hoieda, Se à fes foldats; leur 
commanda neantmoins de le suiure, vfant de la puiffance & commandement 
qu'il auoit fur eux. Pizare le prioit instamment au nom de fes compagnons 
de guerre, de v ouloir sauuer Se conferuer en fon entier ce peu qui restoit en-
cor d vne si miferable armée, Se leur donner congé de se retirer à l'Espagnole : 
Enciso refusant constamment de ce faire, les foldats commencerent tous en-
semble de l' en requerir plus affectueusement, Se luy prefentans vn grand pe-
fant d'or, le supplioyent, qu'il voulut auoir pitié d'eux. Alors Encifo les con-
sola fort doucement Se courtoisement, disant qu'ils recouureroient en brief 
leurs forces par le moyen de la prouilion des viures qu'il auoit amenée nou-
uellement, de forte qu'il les ramena à la guerre ancienne , quoy que troublez 
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& en partie mal-contens de tel commandement. La premiere descente en 

terre fut au nuage de Comagra pour faire aiguade, là où les Barbares les lais-
ferent aller fans leur faire aucun mal, veu qu'ils ne recognossoient ny les vaif-
feaux de Hoieda, ny ceux de Niquefa, lefquels auoient mis le feu à leurs mai-
sonnettes, & les auoient pillées, dont ils estoient extremement faschez. 

Le Bachelier Encifo apres auoir ionct ses forces auec celles de Hoieda,& ramené ce peu 
qui restoit d une si miserable armée aux armes, fait voile vers Vraba , où arriuant 
il perdit deux de fes Vaisseaux , au port mesme, où il vint surgir , les foldats qui 
es oient dedans fe sauuerent auec grande difficulté , le reste demourant perdu, ex-
cepté quelque peu de viures, lesquels confumela necessité les pressant de tous 
costez, ils furent contraints d'entrer auant dans le pays, où ils gagnerent vne no-
table bataille a l'encontre des Barbares qui leur fournit des viures en abondance. 

CHAPTRE XIV. 
LA paix estant faicte auec ceux de Caramairi , Encifo deli-
bera de s'en aller derechef aux pays d'Vraba ; mais par la 
kèftife pll°te 5 il perdit fa carauelle au port mefine, d'où 
auoit faia voile Hoieda,- SciacapitaineHedonnant &hur-

tant contre les rochers, fut pareillement perduë, auec les 
armes, cheuaux , & autres animaux qu'on auoit amenez 
pour les faire multiplier en ces terres,les foldats apres auoir 
perdu tout leur bagage, se fauuerent au port, mais auec 

grande difficulté. Encifo , ce qui restoit de viures eftant mangé, 8c les foldats, 
à caufe de la necessité & difette, en laquelle ils eftoient, commençant à fe 
nourrir de racines d'herbes, 8c de pommes fumages, pour foulager la cruelle 
neceffité de la faim, prenant auec foy cent foldats delibera d'entrer auant 
en pays : à grand' peine auoient ils cheminé quatre mil qu'vne grande trou-
pe d'archers courut hardiment fuz aux Efpagnols, & les contraignit de fe re-
tirer à leurs vaisseaux. Encifo ne sçachant à quoy fe refoudre en vne si gran-
de difette de viures, apres auoir sçeu des prisonniers que non gueres loing 
de là, au riuage qui estoit vis à vis, y auoit vn pays champestre, foifonnant en 
fruicts, & toutes chofes necessaires, pour l'entretenement de la vie humaine, 
il tourna la proue des vaiffeaux de ce costé-là,& laissant le riuage Oriental de 
Darien, s'arresta à la partie qui regarde le Ponant, il commençoit desia à ba-
stir vn fort, & quelques maifonnettes ,lors qu'vne bande d'Indiens seruant, 

& assaillant impetueusement comme ennemis, taschoit de chasser par force 
ces eftrangers de leur pays naturel. Encifo commanda de prendre les arme» 
l'armée rangée, les foldats auant que venir à la portée du dard prez des In-
diens fe mettans à genoux, crioyent mercy à Dieu de leurs offenses, le fup-
pliant de ne vouloir efpandre fon ire fur eux. Encifo mesme fit vœu à noftre 
Dame de l'Antique qui est en Seuille, que s'il eftoit fait iouyssant de fon 
defir , & s'il remportoit la victoire, il feroit de la maison de Cacique 
Comaco vne Eglife, & qu'il la luy dedieroit, luy donnant le mesme nom 
de Saincte Marie de l'Antique. Le combat eftant Commencé l'Espagnol de-
meura victorieux, & apres auoir asssailly les villages de cefte nation, il y eut 
des viures en abondance. Deux iours apres, nauigeants contre le courant 
de la riuiere, ils trouuerent les meubles 8C bagage des Barbares, auec vne 
grande quantité d'or, toutes lefquelles chofes auôient efté portées & ca-
chées en ce lieu par le Roy Comaco deuant le combat, affin que fi belles 
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despoüilles ne tombassent entre les mains des Chreftiens : les soldats se ref-
iouyrent merueilleusement, de ce qu'ils estoient venus en possession d'vne 
ii bonne prouision de viures , & de l'or qui fut trouué. Encifo apres auoir 
obtenu ceste belle victoire,appelle fes compagnons qu'il auoit laissez au ri-
uage opposite, & ayant iecté les fondemens d'vne nouuelle ville & habita-
tion, dedia vne Eglise à la Vierge Marie honorant ce lieu du nom de l'An-
tique de Darien. 

L'Anti-
que de Da-
rien. 

Nique sa declaré Gouuerneur de Veragua, par le Roy Ferdinand, apres auoir accompagne' 
Hoieda iusques à fon Gouuernement, fe met en mer pour chercher le sien:mais fes 
forces s estans separées, & luy mesme ayant failly fon chemin par vne nuict trop 
obscure & sombre : Lopez de Olando conducteur d'vn de s bri gantins de la flotte 
est declaré fon lieutenant en fon absence,lequel ayant sçeu quelque temps apres nou-
uelles de Nique sa luy ennoya incontinent vn vaiffeau pour l'amener a fon Gou-
uernement, où estant arriué il feit prendre prisonnier Lopez de Olando, l accusant 
fauffement de trahison , & quittant Veragua print la route du Leuant , & vint 
surgir au port Hermoso , & de là au Cap de Marmor , où il feit bastir le fort du 
Nombre de Dios. 

CHAPITRE XV. 

MAïs Niquefa fe feparant d'auec Hoieda prenant vne cara-
uelle, 6e deux nauires, à double rang de rames,& comman-
dant aux autres de le fuiure après, drelfa pareillement fa 
courfe vers le Ponant, cherchant Veragua ioignant A raba 
du collé du riuage qui regarde l'Occident; mais enueloppé 
des tenebres d'vne nuict obscure il perdit fes compagnons. 
Lopez de Olando conducteur 6e Capitaine de l'vn des bri-

gantins sçeut par le moyé des habitas, qu'il auoit laissé derriere luy le port de 
Veragua, reprenant doc fa nauigation vers l'Orient, il recontra Pierre d'Om-
bria, qui auoit failly fon chemin la nuict.La carauelle de Niquesa ne se mon-
strant d'aucun costé, tournant voile ils s'en allerent vers Veragua, pour voir 
s'ils ne le sçauroient pas là trouuer. Mais ne l'ayant veu ny trouué en aucune 
part, le maniement & la charge de tout fut deferée à Olando : lequel deli-
bera de femer du Maiz, & bastir quelques maifonnettes ; & par vn mal-heu-
reux & funeste confeil endura que les vaisseaux fussent temerairement por-
tez contre terre, brisez, & froissez l vn contre l'autre, afin d'oster & coupper 
toute efperance de fuitte à fes compaignons : mais descouurant l'erreur & la 
faute laquelle il auoit faide, fuiuant vn confeil fi leger, & temeraire, com-
manda de faire vne cerauelle des aiz, de celles qui auoient elle rompues, 
pour s'en feruir en fes plus grandes necessitez, & lors qu'il verroit estre le 
plus necessaire. Les affaires demeurans en cest estat,l'vn de fes compagnons 
mariniers qui faisoit le guet regardant du haut de la hune fur la mer, apres 
auoir descouuertducosté du Ponant vn petit vailTeau garny de voiles, fe 
print incontinent a crier apres fes compaignons, qu'il voyoit des voiles de 
lin. Le brigantin estant venu à port, l'on cognut que c'estoit le vailTeau de 
Niquefa : Interrogez doncques fur l'estat d'iceluy, raconterent que paffé 
trois mois il demeuroit errant & vagabond en l'Isle de Zorobaro , defpour-
ueu de toutes choses, apres auoir perdu fa carauelle ; & que viuant de raci-
nes d'herbes, Se de pommes sauuages, il auoit arresté de venir à pied à Vera-
gua. Olando enuoya incontinent vn brigantin pour amener Niquefa, fur 
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lequel il monta accompaigné de quelque peu de foldats, qui luy estoient 
encor demeurez de reste, & retourna heureusement à Ton armée. Mais fe 
monstrant ingrat il fit prendre prifonnier Olando, l'acculant de trahison, & 
d'auantageasseurant qu'il vouloit partir, & quitter ces malheureuses terres, 
commanda aux foldats de s'apprester pour fe mettre en chemin , lefquels al-
leguans que la moissonefioit proche, Se que les fruits seroient bien tost 
meurs, le supplioient d'auoir encor patience pour vn peu de temps.Mais Ni-
quefa qui demeuroit ferme en fon propos Se resolution, faisant voile vers le 
Leuant, vint furgir au port que Colomb furnomma Hermofo, pour la feure 
demeure qu il y a pour les gens de guerre. Mais les Indiens firent retirer Ni-
quefa ( qui auoit pris terre en ce lieu ) en ses vaisseaux, auec grande perte des 
liens. Passant donc plus auant au cap de Marmor, il fit faire soudainement 
la forteresse du Nombre de Dioz, Se y mit garnison, le nom demeura à celle 
place, ou pource que Niquesa vint aborder à ce lieu le dix-huictiesme iour 
deuant les Calendes de Feurier,qui est le douziefme de Ianuier, auquel iour 
tombe la feste Se folemnité du nom de nostre Seigneur, ou d'autant que, 
s'approchant petit à petit de terre, Se fe promettant vn estat plus heureux 
de fes affaires, apres auoir salué les liens pour la bonne rencontre : Sortons, 
dit-il, au nom du Seigneur en terre. Tel fut le commencement de celle fa-
meule Cité, située au cartier des Indes, qui regarde le Septentrion , laquelle 
a esté par succession de temps heureufement peuplée Se agrandie merueil-
leusement ; Se. reçoit toutes les richesses qui font apportées de la mer de Mi-
dy, Se les enuoye en noilre Europe. Au relie des fept cents huictante fol-
dats que Niquefa auoit emmenez, à grand peine en restoit il cent en vie: car 
partant de Veragua, Se en cherchant le cap de Marmor, Se fortifiant le fort 
du Nombre de Dioz, il en auoit perdu plus de deux cents , tant par le vomif-
sement qu ils auoient enduré fur la mer, que par les continuelles courses des 
Barbares ennemis. 

olando , 
fa ici pn-
fonnier« 

Niquefa 
quitte Ve-
ragua. 

Le fort du 
Nombre de 
Dioz basty 
par Ni-
quesa. 

La sedition de ceux de Darien , sur l'election d'vn Gouuerneur appaisée par l'arriuêe 
de Roderic Colmenares , cuida mettre Niquesa en credit, luy mettant le Gouuerne-
ment de l' Antique de Darien entre mains : Mais comme vn cœur hautain ne peut 
iamais vien dissimuler, & chante tousiours triomphe deuant la victoire, il luy en 
print de mefme, qu 'aux outrecuidequi trebuchent au bas de la roue, lors qu'ils pen-
fent estre le plus asseure. 

CHAPITRE XVI. 

AIS ceux de Darien, ne pouuans s'accorder entreux, se 
diuiferet en deux bandes,les vns demandoient pour Gou-

uerneur Iuge ou Preuoft Encifo, les autres vouloient 
auoir Vafco Nugnez i peu s'en fallut que l'affaire ne fut 
debatu par armes; fur ces entrefaites arriua Roderic Col-

menares auec nouuelle prouilion de viures, & nouueau 
renfort de foldats,iceluy costoyant en fon voyage la terre 

ferme, enuoya apres qu'il fut abordé à Gaira quelques compaignons mari-

niers , & des foldats pour faire prouilion d'eau douce : mais peu memoratif 

qu'ils frequentoient en des lieux incognus, estans temerairement sortis en 
terre, ils furent premierement enuironnez des Indiens, & apres tous mis à 

mort. Colmenares ayant esprouué combien mauuais il faisoit là se fournir 

d'eau, s'efloignant d'vn riuage fi dangereux, desployant les voiles dressa sa 

course 
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courfe vers Vraba, cherchant par tout Hoieda 5c Enciso : mais trouuant feu-
lement quelques marques de l'habitation commencée par Hoieda, Se puis 
n agueres quittée & delaissée de Pizarre, il se troubla fort de premier abord 
en son entendement,& par apres commença à fe douter, Se à craindre qu'ils 
ne fussent deschirez & deuorez des Barbares. Sur le foir comme il fe retiroit 
tout pensif à fes nauires, s'imaginant maintenant vne chofe, puis vn autre, il 
s'aduisa qu il fe pourroit bien faire que la colonie eust esté tranfportée 
iufques aux prochaines vallées,pour leur plus grande commodité. Parquoy 
ayans faict bastir & allumer plusieurs grands feux fur le sommet & feste des 
montaignes, il commanda pareillement de desbander tout à vn coup toute 
l'artillerie ; afin que ce grand bruict & tintamarre fut ouy des gens de Hoie-
da, fi parauenture ils s'estoient arrestez en quelques places prochaines.Ceux 
de l'Antique apres auoir ouy le fignal de Colmenares , & veu les feux, don-
nerent aussi à entendre audict Colmenares, par les feux qu'ils auoient pa-
reillement bastis, Se par les grands coups de canons qu'ils deslachoient,qu'ils 
n'estoient gueres loing de là. Colmenares tirant droict au lieu, d'où il auoit 
veu la fumée donner en l'air, vint à l'Antique. Ayans veu Colmenares ils 
faifoient à qui plus s'efiouyr du bien & profperité qui leur estoit aduenu, les 
foldats s'entresaluoient de grande affection. Ie fçay qu'on a did Se rapporté 
que iamais gens de guerre, ne furent plus ioyeux : car Colmenares estoit ar-
riué prefque trop tard, à l'aide Se fecours de ceux de Darien, les affaires def-
quels estoient en fort mauuais eftat , & presque au desespoir : attendu qu'ils 
demeuroient enclos à raison des courses continuelles, que les Indiens fai-
foient fur eux,& qu'il restoit fort peu de viures,estant au furplus mal leur de 
sortir,& palier plus auant, pour demander des viures à ceux qui leur estoient 
si contraires,& si grands ennemis : tellement qu'à demy-morts, Se tous def-
ehirez en leurs habillemens, ils fe nourrissoient fort difficilement des fueilles 
des arbres, racines & pommes fauuages. Estans refaids Se pourueuz d'ha-
billemens Se de viures : ils hayssoient neantmoins la paix,il n'y auoit moyen 
de voir la fin de fi grands debats Se dissentions. Il sembla meilleur à Colme-
nares, & autres qui aymoientla paix, d'appeller Niquesa pour les regir Se 
gouuerner,veu qu'ils ne fe pouuoient accorder entr'eux, Se pour prendre la 
charge du gouuernement,tandis qu'on s'enquesteroit de la volonté des Rois 
Catholiques, & à qui ils voudroient donner la charge & surintendance de 
tout l'affaire. Encifo Se Valboa ( d'autant qu'ils aimoient mieux toutes au-
tres conditions , & articles, qu'on leur eust sçeu proposer, que le r'appel de 
Niquefa) contredisoient fort Se ferme à celle opinion : l'affection toutesfois 
que quelques vns auoient à la paix, Se le desir de ceux qui demandoien t Ni-
quefa à toute instance, l'emporta. Colmenares ayant commandement de 
partir auec quelques foldats de choix pour chercher foigneufement par tout 
Niquefa, s'embarqua sur le galion d'Encifo, Se trouua Niquesa au port du 
Nombre de Dios, chargé de crasse & d'ordure, & en difette de toutes chofes. 
Niquefa tenant Colmenares accollé , luy racontoit en pleurant fes trilles 
mefauantures dures, à la verité & cruelles à fupporter. Colmenares apres 
auoir declaré les caufes & occafions de fon ambassade, l'enhorta d'auoir bon 
courage, Se d'oublier tous les maux passez, attendu que par le moyen & be-
nefice de la fortune, qui commençoit à luy rire, il y auoit certaine esperance 
de recouurer fon ancien gouuernement Se estat. Niquefa donc fe biffant 
emporter,& esleuer par cert: efpoir nouueau, fist voile vers Vraba, auec fe-
ptante cinq foldats Espagnols, qui estoient encor demeurez de reste d'vne 

armee m 
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armée composée de plus de huit cens hommes ; mais faifànt du glorieux, & 
parlant par trop , il disoit beaucoup de chofes fans aucun poids ne mesure de 
Valboa, 8c du Bachelier Encifo ; fe vantant qu'il ofteroit aux vns leurs eftats, 

& dignitez, & aux autres leurs richesses & moyens, ces menaces ayans efté 
ouyes de plusieurs, & rapportées hastiuement à ceux de Darien, luy auance-
rent fa piteufe & miferable fin. Car Encifo 8e Valboa, qui ne scauoient aupa-
rauant eftre d’accord, le chargerent d'iniures 8e reproches, après qu'il fut 
forty du Brigantin, Se le chassant auec tous fes foldats le firent retirer en fon 
vaisseau. Il s’en alla tout triste & dolent, & n’a esté veu depuis en aucune 
part, l'on penfe qu'il a efté englouty de la mer, ou bien tué des Barbares, & 
par apres mangé.Le malheureux Niquefa a eu cefte piteufe fin. 

Le refuz 
mort de 

Niquesa. 

Comme le r’appel de Niquesa appaisa pour quelque temps lasedition de ceux de Darien, 
le refus aussi qu'on en feit de luy d fon arriuée, fut cause de plus grand desordre : Car 
ces deux competiteurs Encifo & Valboa,pretendoyent du Gouuernement en feul: 
Encifo confisca tous fes biens, lequel mis hors de prison, quelque temps dpres s'en re-
tournd en Espagne, oit il feit conddmner Valboa, comme criminel de leze Maiesté. 

CHAPITRE XVII. 
Pres que Niquesa fut chassé, la paix n’estoit encor ferme ny 
affeurée entre ceux de Darien ; ains vne plus forte, & plus 
cruelle sedition s'esleua. Valboa haut à la main preuint En-
cifo, & le constitue prisonnier, confisquant tous les biens ; 
vn peu apres layant relafché à la requeste de quelques vns, 

& (cachant qu'il S'apprestoit pour s'en aller, il tascha de le 
retenir luy offrant la dignité 8c l'eftat de Preuoft, qu il auoit eu auparauant. 
Mais Encifo refufant ledict estat s'en alla tout fasché en Efpagne & accusa 
Valboa de leze maiesté, les informations eftans veuës & visitées, l'on pro-
nonça vn arrest cruel & rigoureux à l'encontre de luy. Valboa s'estant faict 
quitte de tous fes contr'olleurs & enuieux, 8c ayant feul le maniement 8c ad-
ministration de toutes chofes en l’Antique de Darien, les viures commen-
cans à faillir emporta par force la ville de Coiba, & emmena prifonnier le 
feigneur Carete auec fes femmes & feruiteurs, d'autant qu'il refufoit de luy 
bailler munitions de viures. La paix eftant faicte auec ledict Seigneur, il 
donna la chasse à Ponca ennemy de Carete, & passant auant en pays, il print 
de force vne ville, en laquelle il ne trouua aucune proye ny despoüilles : car 
Ponca prenant la fuitte auoit tout emporté auec luy. Valboa eftant re-
tourné à l'Antique de Darien, iugeant que c'estoit vne chofe perilleu-
fe de paffer plus outre, & s'auancer d'auantage en pays, Si qu'il estoit plus 
seur de faire quelques entreprinses le long du riuage de la mer, il mena fes 
gens à l'encontre de Gomogre Roy de la prouince de Comogra, mais par 
l'entremife de l'vn des domeftiques de Carete, la paix estant faicte, les Espa-
gnols entrerent en la prouince tout eftant appaifé, & fans trouble. Car Pan-
quiaco filz aifné de Comogre, homme doüé d'vn efprit ne refentant rien de 
fon barbare, auoit persuadé à son Pere, qu'il fe faloit comporter auec cefte 
forte de gens le plus modeftement qu'on pourroit, les amadoüans & cherif-
fans, & qu'il faloit principalement s'efforcer de ne donner à cefte nation aua-
re &cruelle, occasion aucune de noise & diffension, de peur qu'elle ne vien-
ne par ce moyen à prendre quelque pretexte de l'entier pillement & ruine 
du royaume. Comogre enuoya pour present à Vafco de Valboa & à Colme-
nares quatre mil onces, ou drachmes d’or le tout en ioyaux,auec feptante ef-

Les voya-
ges de Val-
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claues Indiens. Mais les foldats estans entrez parauenture en debat, ce-
pendant que Valboa defpartoit l'or par poids ,à l'entrée du palais Royal, 
apres en auoir osté le quint qui appartenoit au Roy, l'on dict que Pan-
quiaco aucunement fafché donnant du poing fur la balance fit tomber, 
& cheoir l'or par terre ; disant que c'estoit vne chofe indigne, de voir des 
hommes douez de raifon, 8c venus d vn pays si loingtain, fe debattre pour 
vne chofe de peu de prix, 8c laquelle ne seruoit de rien à 1’ entretenement de 
la vie de 1’ homme, 8c prendre querelles à 1’ encontre de ceux, qui ioüissoient 
8c possedoient telles chofes ; que fi le desir, & l'affection qu'ils ont à l'or est si 
grand & fi enragé, qu'ils estiment estre honeste, & prouffitable d entrepren-
dre pour ce seul respect de grands & tref-difficiles voyages, & faire la guerre 
à ceux qui ont la possession, & iouyssance de ce vil meta1, qu'ils se desportas-
fent de toutes noises & querelles, & qu il leur monstreroit vn autre pays, au-
quel ils pourroient fuffifamment & à soison estancher la soif qu'ils auoiét de 
ce metal. Valboa s'enquerant du nom du pays,il respondit par le trucheman, 
qu'il estoit distant de là le chemin de six iournées, & que la contrée efloit 
habitée des Caribes, & autres gens farouches & fauuages, & partant qu il 
estoit besoing de plus grandes forces, auant qu'on peust paruenir à la mer. 
Valboa 1’ entendant parler de la mer se doutant de ce qui estoit, embrassant 
Panquiaco, le remercia de la bonne affection qu'il luy portoit, 8c non feule-
ment à luy ; mais encor aux liens, & l'aiant amené à la religion Chrestienne, 
8c faict baptifer l'appella Charles, 8c par fa conduite l'on entreprint par 
apres le voyage vers la mer Auflrale,ou de Midy ; à laquelle il paruint apres 
auoir vaincu & appaisé plusieurs Roys, & enduré beaucoup de trauaux & 
fascheries, & en print possession au nom des Roys Catholiques, 1’ an apres 
la reparation du genre humain mil cinq cens treize, le quatriesme auant les 
Calendes de Septembre, qui efl le vingt & huietiesme d Aoust. 

La cognois-
sance de La 
mer de 
Midy. 

Valboa. apres le découurement de la mer Australe, nonobstant l'arrest cruel & feuere 
donné contre luy en Espagne, retourne à Darien, d'où il feit à sçauoir au Roy le suc-
cés de son voyage, & luy enuoya pareillement le cjumt de tout ce qu il auoitprofite ; ce 
qui fut caufe que fa Maiestémettant à neant l'arrest donné contre luy, le crea Ad-
mirai de la mer de Midy, donnant le gouvernement de l’Antique de Darien, à 
Pierre Ariaz, lequel pour quelques fecretes inimitiez, feit bien tost apres trencher la 
teste à son gendre Valboa. 

CHAPITRE XVIII. 

E là il s'en retourna heureusement, & fans aucun mauuais 
rencôtre à l'Antique de Darien le dixneufiesme de Ianuier 
de l'an ensuyuant, chargé & enrichy d'une grande quantité 

d’or & de pierres precieufes.Ses compagnons le receurent 
auec vne pompe folemnelle, tapissans les chemins & mai-

en signe de ioye 8c de feste. Il manda par apres au Roy 
par lettres le voyage qu'il auoit faict vers la mer du Midy, & 

luy enuoya la monstre de l’ or, & vne grande quantité de perles 8c pierres 
precieuses, auec vne p eau de Tygre, que ceux de Darien auoient prins. Il y à 
quelques autheurs qui efcriuent, que le quint du Roy monta iufqu’à la fem-
me de vingt mil castillãs & deux cens grandes perles.'Le Roy apres auoir re-
ceu les lettres de Valboa, & l'or qui luy competoit pour le quint, auec les 
autres dons & prefens, qui luy estoient enuoyez, abolit l'arrest donné contre 

Valboa, 
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Valboa, le creant Adelantado, & luy donnant la superintendence de la mer 
qu’il auoit defccuuerte, auec vn renfort de mil Efpagnols. Mais il donna 
pour gouuerneur à ceux de Darien Pierre Ariaz, enuoyant au mesme lieu 
vn Euesque pour preparer & frayer le chemin à l'Euangile en ces carriers. 
Valboa auec ceux de Darien receut fort honorablement le gouuerneur ve-
nant prendre possession de fon gouuernement, & ayant logé chez foy Pierre 
Arias l'entretint Si traicta fort amiablement.Le confeil estant assemblé, pour 
traicter des affaires d'estat, Nugnez Valboa haranguant fur le voyage de la 
mer de Midy, donna clairement à entendre l'estat de toute la prouince,ne 
laissant rien arriere, Si ne recelant choie quelconque de ce qui estoit conue-
nable de fçauoir. A caufe dequoy Pierre Ariaz apres auoir publiquement 
donné beaucoup de louange à Valboa le difoit digne de la bonne grace, Si 
amitié du Roy. Mais en moins d'vn rien ceste faueur & grace s'efuanouyt : 
bien que mal affeurée S: conioinde par quelque accord Si appointement do-
meftique Si priué. Car il emprisóna Valboa apres l'auoir rapellé de fon voya-
ge de la mer de Midy,auquel il estoit empefché, Si l'accusant de trahifon luy 
fit trencher la teste, bien qu’il fust beau pere dudict Valboa. Telle fut la fin 
de ce grand Nugnez de Valboa, par la guide Si conduicte duquel les richef-
ses de la mer de Midy furent defcouuertes. Le Roy & tout le Parlement 
des Indes furent fort faschez d'entendre la mort indigne d'vn fi grand per-
fonnage : dequoy estant extrememēt blasmé Pierre Arias, fut priué tost apres 
de fon gouuernement, n'ayant faid aucun ade memorable en la terre ferme 
des Indes ; finon qu'il peupla la cité de Panama, Si celle du Nombre de Dios, 
il ouurit semblablement cinquante mil de chemin d'vne mer à l'autre: par 
ce que n’estoit qu'vn lieu de broufailles remply de rochers, hanté seullement 
des Tigres Si Ours, fans aucune apparence de chemin que de celuy des 
belles brutes. Mais de l'entreprinfe Si voyage de Valboa, Si de fon descou-
urement de l'Ocean Meridional,l’on en parle par tout, Si parlera à iamais 
honorablement ; à raifon des richefies, Si thresors dont on ne verra iamais le 
fond, desquels il a enrichy les Espagnols. 

Pierre A-
riaz 

ueneur de 
Darien. 

La mort de 
Nugnez de 
Valboa. 

Fernandez de Cordube pensant trouuer pareille rencontre que Valboa au découurement 
de la mer de Midy, entre dans le pays de Iucatan : mais il fut fi bien repoussé des 
Barbares, qu’il n'eut loisir de rapporter, que la feule opinion qu'il auoit de la richesse 
de ce pays : ce qui entendu par V elasquez Gouuerneur de Cuba, il y enuoye Grialua 
son nepueu, auec trois carauelles bien equippées, lequel feit si bien par le moien du 
commerce auec les Indiens, qu’il chargea ses vaisseaux des richesses mestimables. 

CHAPITRE XIX. 

aussi mention de la nauigation de Iean Grialua, 
qui presque en mesme temps, & en peu d'espace emporta 

par le moyen du change Si trafic auec les Indiens, fi grand 
nombre de richesses, qu'il furpafie toute foy, Si apparence 

de verité. Par la conduide de ce Grialua, l'on est venu à la 
cognoifiance du royaume de Mexique, Si de la nouuelle 
Efpagne : car François Fernandez de Cordube efiant entré 

à la mal’heure aux terres de Iucatan, Si n'ayant rien rapporté de la, que le 
seul bruict des richesses, Diego Velasquez gouuerneur de l'Isle de Cuba, 

D ii enuoya 
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enuoya son nepueu auec trois carauelles bien equippées,pour recognoistre, & 
defcouurir quelque chofe de plus certain du pays de Iucatan. Grialua leuant 
les ancres du port de Cuba le dixiesme du mois de May de l'an mil cinq cens 
dixhuict ; s'en alla à Accuzamil, autrement nommée l’Isle de faincte Croix, 
de là tirant vers le Septentrion, fe prenant garde qu'au replis , & rebras des ri-
uages y auoit de la terre ferme, full" par vne continuelle nauigation porté à 
Ciampaton ; là où il fut mal receu (ne plus ne moins que Fernandez de Cor-
dube) par les habitans qui luy estoient contraires & ennemis, plufieurs des 
liens furent blessez, Iean de Guetaria fut tué,Grialua mesme eust la bouche & 
les dents rompus & brifez d'vn coup de pierre. Quittant donc ces cruelles 
terres, & entrant dedãs Tauasco, qu'on appelle à prefent la riuiere de Grialua, 
les habitans luy faisoient ligne qu'il s'approcheat, aussi emporta il de ce lieu 
pour des chofes de peu de confequence beaucoup d'autres marchandifes de 
prix, & valeur incroyable, & ce par le moyen du change & trafic qu'il auoit 
auec les Indiens. D'icy il s'en alla à la riuiere de fainct Iean, prenant nouuelle 
possession de celle contrée Se pays au nom de fon oncle. Il changea pareille-
ment en ce lieu beaucoup de merceries par vn mutuel trafic, Se en celle naui-
gation Grialua assembla vn si grand thresor, Se abondance de richesses qu'il 
est impossible de le croire. Que s'il full demeuré en ces cartiers, il euft eu pa-
reille fortune que Cortez. De ce lieu Grialua enuoya Aluarado deuant luy à 
Cuba, auec ce qu'il auoit eu en contr'efchange des Indiens, quant à luy apres 
auoir passé la riuiere de Guastacan, il ne fit que cofloyer la terre montant vers 
la Tramontane, fans prendre terre en aucun lieu , Se estimant qu il auoit def-
couuert assez de pays,tournant voile s'en reuint à Cuba. Velafquez aiant foin g 
de fon nepueu, Se voyant qu'il tardoit plus qu'il n'estoit raisonnable, enuoya 
Christosle Olid pour le chercher, ou pour luy donner secours : mais Christo-
fle n'ayant trouué Grialua, ny ouy aucunes nouuelles de luy, s en retourna à 
Hauana. Cependant arriua Aluarado apportant la relation des terres descou-
uertes par Grialua, & ausquelles Il s'estoit transporté auec les marchandifes, 
qu'il auoit eu en contr'efchange des Indiens. Velafquez apres auoir ouy le 
rapport d'Aluarado, loüoit la fortune de fon nepueu : mais craignant qu'il ne 
perdit fon temps à chercher Se descouurir d'autres terres Se pays, il s'accorda 
auec Ferdinand Cortez, qu'ils equipperoient à communs frais vne flotte, Se 
que ledict Cortez s'en iroit defcouurir, Se affuiectir ces terres neuues. 

Tauasco OU 
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uiere de 
Grialua. 

\Aludrdài 

Gridiud estant de retour, Velasquez imbu des richesses découuertes par fon nepueu, veut 
rompre l'association faicte, pour auoir seul l'honneur, & le proufit de l'entreprise : 
mais Cortez preuenant ses desseins, s'embarque auec douze nauires, & 550. soldats ; 
auquel voyage, il fut premierement ietté par la tourmente en l'Isle d’ Acuzamil, en 
laquelle il brisa les Idoles, que les habitans adoroient, & de leur adueu il eriged l e-
xercice de la religion Chrestienne, & passant plus outre prit d'assaut la ville de Pon-
tonchan prealablement battuë. 

CHAPITRE XX. 
Pres le retour de Grialua, Velasquez changeant d'opinion vou-

loit à ses propres despens, & par fa feule conduicte mettre vne 
flotte de nauires sur mer. Mais Cortez demeurant ferme & ar-
resté en fa delibération,apres auoir obtenu permission & congé 
de nauiger des moines de l'ordre de S.Hierofme, lefquels pour 
lors auoient le gouuernement, enuiron 1’ an mil cinq cens dix-

huict, 
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huict, apres auoit equippé vne flotte de douze nauires, & mis dedans cinq ces 
cinquante foldats, partant du dernier port de Cuba,qui s'estend droict au Po 
nant, appeilé le port S. Anthoine, dressa fa courfe vers Catoche, qui est vn cap 
de Iucatan peninfule ; mais agité, Se. tourmenté de vents contraires fut ietté à 
l'Isle d’Accuzamil. Les habitans dés costes maritimes, apres auoir veu la flotte, 
quittans leur maifonnettes s'enfuyrent aux deferts, la femme du Roy, qui de-
meuroit caché entre les hauts rochers, auec fes enfans, estant amenée à Cor-
tez fut fort amiablement & courtoisement receuë, & luy aiant au prealable 
faict quelques prefens, la renuoya deuers les liens. Le Roy Se fes fuietz prouo-
quez Se incitez par la liberalité Se courtoisie de ces estrangers , mettans bas 
toute crain&e, retournerent à leurs maifons,Se apres auoir en celle façon gai-
gné la grace & amitié des habitans de l'Isle, comme ils alloient, & venoient 
tous les iours en grand nombre, au riuage de la mer, admirans la grandeur des 
nauires, Se les barbes des Elpagnols,il vint à la cognoissance de Cortez qu'en 
la terre ferme de Iucatan y au oit trois barbuz : car c'ell ainsi qu'ils appellent 
les Chrestiens ; ces trois estoient le reste des compagnons du mal-heureux, & 
infortuné Baldiuie (lequel estant enuoié par Niquefa à 1’ Espagnole sur vne pe-
tite carauelle pour porter le quint du Roy, & faire le recit à Diego Colomb, 
alors Admirai de la mer des Indes , de l'estat de Darien troublé par quelques 
diffentions factieuses, & de la difette de toutes choies, de laquelle ils eftoient 
affligez Se tourmentez ) apres auoir non gueres loing de la Iamaycque heurté 
contre les rochers qu'on appelle Viperins, le brigantin demeura englouty des 
eaux, mais sellant fauué auec vingt de fes foldats,il vint aborder au cartier de 
Iucatan, fur vn vaisseau faid pour pescher, non sans auoir enduré de grandes 
miferes Se calamités, Se perdu aucuns de fes compagnons,où il fut prins apres 
estre descendu en terre, auec tous fes gens. Baldiuio mesme auec quatre de 
fes foldats fut emporté fur la chaude au temple des idoles, Se là tuez & man-
gez, ny plus ny moins que des belles brutes. Hierofme d'Aquilar natif d'E-
cyar, Se autres fes compagnons qui eftoient detenus prisonniers pour les im-
moler au premier facrifice qui fe feroit, prindrent la fuite, apres auoir rompu 
les chaines Se liens, lefquels les retenoient, Se fe retirerent chez vn Cacique, 
qui les traicta fort courtoisement, iufqu'à ce qu'ils furent rappeliez par Cor-
tez. Mais tout le relie ellant mort, d'Aquilar seul estoit en vie, & auec luy 
Gonzale Guarrerio Pilote, lequel s'estant percé le nez Se les oreilles, Se gafté 
vilainement tout fon visage, par beaucoup de trous Se ouuertures, Se s'estant 
marié auec la fœur du Cacique de Chetemal, foit qu'il fuft honteux, ou que 
l'amour de sa femme, Se de fes enfans 1’ arreftat n'a iamais peu estre induict ny 
incité de retourner vers les liens : d'Aquilar feul reuint, le retour duquel seruit 
de beaucoup par apres à Cortez. Au relie les habitans de l'Ille d'Acuzamil 
eftoient idolatres, Se adoroient pour Dieux des idoles de bois Se d'or, effigies 
de diuerses figures de belles fauuages, & de dragons, & pour les appaiser ils 
auoient vne cruelle coustume de leur sacrifier le fang des prisonniers. Cortez 
par le moien d'Aquilar les adoucissant, & amadouant, non feullement par 
beaux propos, Se belles promesses ; mais encor par dons Se prefens, Se les en-
hortant de reietter le seruice des Idoles, & d'embrasser la religion Chrestien-
ne, brisa Se meit en pieces les statuës des Idoles, à l'adueu des habitans, Se y 
plantant le signe falutaire de la croix, dedia folemnellement des autels fort 
magnifique à noftre Sauueur IESVS-CHRIST. En apres aussi tost que la mer fe 
monstra aucunement calme, ayant le vent à souhait il partit de l'Isle d Acu-
zamil, & laissant à costé le cap de Cathoce, passant par la contrée de la terre 
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de Iucatan, qui regarde le Septentrion, vint à Camp e ce,& delà entra auec 
fes vaisseaux au fleuue de Grialua. De ce lieu estoit distante enuiron deux 
mil la tresgrande cité de Pontonchan, habitée de vingt cinq mil familles , & 
feux. Les habitans contribuerent de premier abord amiablement toute for-
te deviures ; par apres mefprifans le peu de nombre des estrangers ; firent 
entendre à Cortez par le trucheman qu'il eust à fortir bien tost de leurs ter-
res ; Cortez fondant en vain le courage des habitans par deuiz & parlemens, 
voyant qu'on ne respondoit rien de paisible, apres auoir battu la ville l'em-
porta & print d'affaut, taillant en pieces vn grand nombre de Barbares, la 
plufpart des habitans se fauua aux bois parmy le feu & l’espée. Et de peur 
que ceste ville ne demeurait deferte & inhabitée , laissant aller quelques pri-
sonniers, donna congé & permission au Roy, qui s'en eftoit fuy, de reuenir 
auec fes fuietz, à la charge qu'ils ne mangeroient plus de chair humaine, & 
que renuerfans, & abattans les autels des Idoles, ils embrasseroient le cult & 
feruice du vray Dieu, en fin qu'ils recognoistroient, & feroient hommage à 
la Maiesté des Roys Catholiques d'Efpagne. La ville fut appellée la Victoria, 
à caufe de la victoire, qu'ils auoient rempportée en ce lieu ; aussi fut-ce la 
premiere ville, qu'on print par force d'armes en la terre des Indes. 
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Apres la prife de Pontonchan, Cortez suiuant tousiours sa poincte va trouuer Tendilli 
Lieutenant du Roy Motez umd, auec lequel il ne peut parlementer du commencement 
à faute du trucheman ; Mais depuis aiant trouuéparmy les esclaues yne femme qui 
entendoit & parloit fort bien le langage du pays, il apprit de Tendilli la grandeur & 
estendu des Royaumes de la Mexique, qui fut caufe que Cortez laissa des prefens au 
Lieutenant Tendilli pour enuoyer au Roy Motezuma , & l’aduenture par mesme 
moyen de l'intention qu'ilauoit de l'aller trouuer. 

CHAPITRÉ XXI. 

E là Cortez estant porté oultre la riuiere d'Aluarado ; passant 
plus auantiusqu’ au port de Calcioëca, maintenant dict de 

S. Iean, il fut courtoisement receu deTendilli, Lieutenant 
de Motezuma, Roy des Mexiquains ; mais ils ne se pouuoiēt 

entreparler, à cause de la diuersité du langage, & ne peurent 
rien conferer par ensemble : car d'Aquilar n'entendoit aucu-
nement la langue du pays : à caufe dequoy Cortez auoit de-

liberé de s’en retourner fans faire plus grande recherche de ce riuage. Mais 
prenant congé de T endilli, il fe print garde, qu vne femme, qu'il auoit parmy 
fes efclaues Indiens que le Roy de Pontonchan luy auoit donnée, deuifoit 
auec les feruiteurs domeftiques de T endilli d’vne belle grace, & aussi aifemét, 
que fi c'eust efté fa langue maternelle, ayant appellé celle femme à soy, outre 
la liberté qu'il luy donna, il luy fit de grandes promesses, & la retint auec d'A-
quilar pour s en feruir de trucheman. Vn peu apres se faifant Chrestienne, on 
luy donna le nom de Marine ,& feruit de beaucoup au voyage de Mexique. 
Elle estoit natifue de la prouince de Xalifana qu'on appelle à present Galice 
la neufue, née de parens habitans de Vilatan riches, & alliez au Seigneur du-
dict lieu ; elle fut rauie dez fon ieune âge en temps de guerre, & par la vente 
qu'en feirent quelques marchans de Iucatan, elle vint en la puissance du Roy 
de Pontonchan. Cortez donc aiant à fa grande commodité trouué vn truche-
man, il commença à parler de nouueau auec Tendilly, & apres auoir par vne 
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longue conference, entendu beaucoup de choses de la grandeur ; & estenduë 
du royaume de Mexique, & de la puissance, & magnificence du Roy Mote-
zuma, il luy print enuie d'aller voir ce Royaume : parquoy il enuoya des pre-
sens à Motezuma auec commandement de luy dire qu'il le deuoit aller trou-
uer, fuiuant la charge qu'il en auoit de fon Roy ; affin de luy declarer l'inten-

tion de fa Maiesté, Se les causes de ion ambassade. Tendilly enuoya à Mote-
zuma par le courrier & poste Indien la forme, ou figure des estrangers, de 
leurs nauires, & cheuaux, le tout fort artistement peinct & tiré dans vn drap 
de laine, auec les dons Se prefens de Cortez. Motezuma aiant ouy les nouuel-
les que Ton apportoit, Se veu les prefens de Cortez, il commença à estre tour-
menté d'un grand foucy : car presque vn an deuant que tout cecy aduint vn 
gland brigantin auoit ietté les ancres au golfe de Mexique. Ceux de Cotosta 
habitans celle contrée voisine de la mer, ayans veu de loing ce vaisseau auec 
les voiles de lin, estonnez de voir vne chofe si nouuelle, ne pouuans aifement 
difcerner de loing, ce que cela vouloir lignifier, ny de quel pays pouuoit ve-
nir ce nauire, pouffez d'vn desir d'en fçauoir quelque chofe plus affeurée, & 
certaine, chargerent leurs petits vaiffeaux, Se Canoës de leur pays d'vne bon-
ne prouision de viures, Se d'autres chofes qu'ils auoient le plus en estime ,les 
amenans vers celle carauelle estrangere, pour trafiquer,& faire contr'eschan-
ge de leur marchandife. Les Efpagnols qui qu'ils fuffent ( lon se peut douter, 
que ce ait esté Ferdinand de Cordube, ou bien Grialua ) apres auoir courtoi-
sement & amiablement receu les Indiens, entendirent d'eux fort au loing 
le nom du pays, Se du Roy, fon autorité, Se puissance, Se baillerent aux In-
diēs fur leur retour vn carquan faict de ronds de verre diuerfifié de plusieurs 
fortes de couleurs pour porter au Roy, enchargeants lefdids Indiens de luy 
rapporter, que la commodité ne leur permettoit de prendre terre à present ; 
mais qu'à leur retour ils l'iroient trouuer. Ceux de Cotosta aians receu le 
mandement & collier de verre, duquel ils faisoient grand cas , ne fçachans 
difcerner les fauffes pierres des fines, estimans qu'il fut faid Se compofé de 
quelques pierres precieufes,vindrent deuers Motezuma luy apportans la for-
me & figure des foldats Se des nauires peinde Se pourtraide fur vne pie-
ce de laine auec le carquan ou collier de verre . Motezuma demeura 
tout troublé en son esprit de la seule veue &: ouye des chofes que ceux qui 
habitoient les marches Se lifieres de fon Royaume luy rapportoient, & leur 
commanda de tenir fecret tout l'affaire. Cecy eflant rapporté au conseil 
apres que Motezuma eust produict & mis en auant le drap figuré Se le col-
lier, ils furent d'aduis qu'on mettroit plusieurs ga.rdes pour faire le guet par 
toute la coste de la mer de Septentrion, & qu'on aduertiroit le Roy de Mexi-
que au plustost, de tout ce qui fe pafferoit. 
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Motezuma recenant les nouuelle s de l'arriuée de Cortez, & ses presens, demeura trou-
blé, pour le bruit qu'il couroit par la Mexique de l'entiere ruine du Royaume, laquel-
le deuoit aduenir par la moyen de quelques estrangers, durant fon regne. Ce qui luy 
donna occasion de couurir la venuë de ces estrangers, d vn faux masque de l’arriné 
de quelque grand Heros naturel Mexiquan , & pour mieux couurir le ieu, il enuoya 

au deuant de Cortez des ambassadeurs pour luy congratuler sa bien venuë ce-

pendant aduerty par fon trucheman de la ferme creance des Mexiquains, entretient 
les Ambassadeurs en leur croyance: Mais la temerité de ces gens luy osta les moyens, 

& a Motezuma aussi de pouuoir diBimuler d'auantage. 

CHA-
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CHAPITRE XXII. 

A venue donc de Cortez luy eftant rapportée, il commeça 
à se troubler fort, d'autant qu'ez terres de Mexique y auoit 
grand bruict que du regne de Motezuma, quelques eftran-
gers deuoient arriuer, lesquels renuerferoient J'Empire & 
royaume de Mexique; & de peur que cecy eftant prins 
en mauuaise part du commun peuple,ne vint à troubler l'e-
ftat du Royaume, ou donnast quelque occasion de nou-

ueauté, il fit femer le bruict parmy le peuple, par les semeurs de chofes nou-
uelles, que quelque demy-Dieu, c'eft à dire, Quatzaltoalt, Dieu de l'air leur 
ancien feigneur 8c roy eftoit arriué en cefte flotte. Car c eftoit vne commune 
opinion auprez des Mexiquains, que iadis deuant quelques fiecles quelqu'vn 
de leurs principaux Princes ou Seigneurs s'estoit retiré de là, predisant qu'il 
reuiendroit quelque iour des cartiers d'Orient ; & affin de couurir tant mieux 
le mauuais bruict qui couroit, & le danger, 8c peril duquel il se doutoit, il en-
uoya (Te feruant de la mesme finefle, 8c dissimulation ) des ambaflades à Cor-
tez pour luy dire, 8c lignifier,qu'on eftoit ioyeux de fa venue,& luy presenter 
tout ce qu'il auoit en fa puissance, veu qu'il fçauoit que fon Roy 8c Seigneur 
Quatzaltoalt eftoit maintenant arriué, auquel il defiroit tout bon heur. Ceste 
sottise, ou dissimulation de Motezuma, & des Mexiquains cuida mettre par 
vne contrefinesse la paisible possession des Royaumes de Mexique és mains 
des Efpagnols : car Cortez afleuré par Marine de la ferme croyance des Me-
xiquains, entretenoit modeftement par dissimulation & feintise l'intention de 
Motezuma : car iufqu icy les ambaflades Mexiquains auoient eu opinion que 
ce fut Quatzaltoalt, & penfoient l'auoir trouué en la personne deCortez.Mais 
les Capitaines 8c matelots, qui auoient peu cognoiftre la puiflance & eften-
duë des Royaumes de Mexique par la magnifique ambassade de Motezuma; 
eftimans que le plus grand poinct de leurs affaires 8c voyage gifoit à le faire 
paroiftre 8c acquerir auprez de ces nations Barbares le nom des braues 
guerriers, & vaillans soldats, 8c qu'en cefte façon, bien qu'ils fussent en petit 
nombre, ils feroient aucunement asseurez & respectez parmy vne si grande 
multitude de peuple, ils firent mettre à terre toutes les coleuurines, faucon-
neaux, & autres armes à feu qu'ils auoient. Tout ceft appareil d artillerie & de 
canon nouueau &. non accoustumé, comme n'ayant iamais esté veu des In-
diens, elpouuanta fort les Mexiquains.Les foldats aussi branslans leurs armes, 
prouoquoient les Mexiquains au combat, & à faire l'efpreuue de leurs forces, 
eux faifis de peur & honte refufoient de courir le hazard d'vn combat, telle-
ment que les Efpagnols tirans dehors les cottes de mailles, efpées, lances, ha-
ches d'armes, dards, iauelines, 8c autres armes de guerre, propres à intimider 
les ennemis, par lesquelles il fe vantoient d'auoir autresfois d'vn seul coup 
fendu de part en part le corps entier, la tefte,ou les bras de ceux qui leur fai-
soient resistance, ils causerent vn grand efpouuantement au coeur des Barba-
res. Demeurans donc esperdus à la seule monstre de l'appareil des armes , 8c 
auseul bruiét la ruine& destruction de Pontonchan, changeans d'aduis il 
commencerent à fe fiouter que cefte flotte leur auoit amené quelque enne-
my de leurs Dieux,& non pas leur Seigneur, ou quelqu'vn des demy-Dieux, 

& retournans à leurs maisons, rapporterent toute autre chofe que Motezuma 
n'esperoit. 
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Motezuma voyant son hypocrisie découuert, s’ efforce mais en vain de dissuader a Cor-
tez le voyage de la. Mexique; lequel continuant tousiours fon dessein se ligue auec 
les habitans de Zemboallan tributaires des Mexiquains,& les exempte (par la chasse 
qu'il donna a la garnison Tizaparzincan ) de tous tribus & gabelle : Par apres il 
peuple la ville de la Vera Cruz pour luy feruir de retraicte en tous cas. Et passant 
plus outre arriué a Zempoallan de là à Zatutan, où les Tlascalaniens luy vindrent au 
deuant en nombre de nonante mil, pour luy faire teste, mais en fin ils demeurent amis. 

CHAPITRE XXIII. 

E là en hors Motezuma tafcha par tous moyens de faire 
sortir celle nation estrangere des bornes, & marches de 
son Royaume, Se ayant faict appeller à foy les Prestres de 
leurs idoles, les pria d'importuner les dieux Tutelaires Se 

defenseurs du Royaume de Mexique,par continuels vœux 
Se sacrifices iufqu a tant qu'ils eussent chassé loing des fron-
tieres du Royaume ces estrangers. Il tafcha de diuertir 

Cortez pir plulieurs ambassades du voyage de la Mexique. Ceux de Zem-
poallan rendus tributaires des Mexiquains à forces d'armes,ayans entendu la 
venue de Cortez,& les hauts faicts d'armes à l'encontre de ceux de Ponton-
chan,fe retirerent deuers Cortez,luy declarans l'estat de leurs affaires, la puis-
sance de Motezuma,& la grandeur & difficulté des tributs & gabelles, def-
quelles ceux de Mexique les auoient chargez, & luy demandans ayde & fe-
cours contre la cruauté des exactions,& contre la violence, & arrogance des 
Mexiquains. Cortez fe prenant garde qu'en ce cartier aussi du monde, ces 
nations Barbares fe laissoient emporter du desir de seigneurier & comman-
der, 6c auoient entr elles des guerres mortelles, s’estant ligué auec les habi-
tans de Zempoallan,8e leur commandant d'auoir bon courage,il les exem-
pta & deliura du payement du tribut,& constraignit à force d armes la garni-
son (que Motezuma auoit mise à Tizapanzincan , pour courir fus à ceux de 
Zempoallan ; à raison du refus qu ils faifoient de payer le tribut, ) de sortir 8c 
quitter la ville. En apres voulant bastir vne ville pour s'en feruir à tous ha-
zards & accidens incertains de la fortune, il peupla la ville de la vera Cruz ; & 
fe demettant en ce lieu de la charge qu'il auoit de Diego Velafquez gouuer-
neur de Cuba, il fut déclaré par le Magihrat de celle ville neuue, lieutenant 
general de la vera Cruz, de toute la terre ferme, au nom de l'Empereur 
Charles : prenant donc ces nouueaux tiltres, & delaissant en ce lieu Pierre 
d'Hircio pour luge,il permist d'vne resolution du tout magnanime,& endu-
ra qu'on fist hurter les nauires contre terre,& choquer l'vn contre l'autre,afin 
de couper toute efperance de fuitte à fes compagnons & foldats.De là tour-
nant toute fon intention vers Motezuma, & ne pensant à autre chofe qu'à 
l'aller trouuer,il entreprint le voyage de Mexique, Tendilli luy desconseillãt, 

& le priant fort,mais en vain, de ne le faire: estant en chemin il s'en alla à Zē-
poallan,il fut fort courtoisement receu des habitans de celle ville, & luy fu-
rent donnez mil Indiens de feruice,qu’ils appellent en leur langue Tamanes, 
lefquels trainoient apres eux tout le faix des armes, viures, & petites pieces de 
canon, ou bien les chargeoient sur leur col ou efpaules. Cortez en partant 
d'icy abolit tout le cult & feruice des Idoles,& changeant le nom de la cité la 
nomma Seuille la neuue,poursuiuant fon chemin il s'en vint a Zaclotan, 8c 
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3c passant plus outre, il trouua au milieu d'vne vallée, qui estoit auprés de la 
ville,vn grand mur haut de neuf pieds, 3c large de vingt, qui ioignoit & fer-
moit les extremitez & bords de deux montaignes,auec quelques forts mis 3c 
disposez également par ordre loing l’vnde 1’ autre de quarante pieds, l 'on 
auoit feulement laissé vn estroit passage au milieu, large de dix pieds pour la 
commodité des voyageurs : ceux de Ktacmixtlitan auoient Faid bastir celle 
muraille pour empescher les foudaines courses des Tlascalaniens leurs mor-
tels ennemis. Les Tlafealaniens efpouuantez de la venue de Cortez, pour le 
bruid de la tuerie qu'ils auoient faicte à Pontonchan, luy vindrent icy au de-
uant tous armez auec nonate mil foldats,pour chasser Cortez de leurs terres; 
mais les Espagnols s'estant faicts maistres d'vn village combatirent auec tel 
euenemēt,qu'ils soustindrent facilemēt ; ceux qui poussez de le ne fçay quelle 
temerité s'auançoient par trop, les tuans a coups de harquebuses & de canos, 

& leur courans fuz auec les cheuaux,que les Indiens admiroient fort, en pre-
nans aussi par ce moyen plusieurs prisonniers, lefquels furent generalemént 
tous mis en liberté par Cortez , & renuoyez, commandant à Marine de dire 
aux Tlascalaniēs,qu'ils s'efmerueilloit grandement, pourquoy ils s'efloient ar-
mez en fi grand nombre contre luy,veu qu'il ne leur auoit lamais faid aucun 
tortny dõmage, & que celle entreprinse & voyage de guerre n'estoit dressé 
contr'eux,mais contre Motezuma Roy de Mexique. Ayans entendu cecy, il 
y eut vn grand changement de courages & de volontez en l'armée des Tlaf-
ealaniens : car les Tlafealaniens mortels ennemis des Mexiquains,apres auoir 
sçeu que Cortez tournoit fes forces contre Motezuma, quitterent inconti-
nent les armes. Le Xicoteucalt mesme fouuerain magistrat de celle nation 
vint trouuer Cortez, s'excusant que par ignorance il auoit faid prendre les 
armes aux siens, & demandant la paix luy fust accordée : dez ce temps la iuf-
qu'à ce iourd'huy les Tlafealaniens recognoissent la Maiesté des Roys d'Es-
pagne, & demeurent exempts de tous tributs 3c gabelles. 
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Le Roy de la Mexique adueYty des ligues que Cortez auoit faites auec ceux de Zem-
poallan, & les Tlafealaniens ennemis iurez des Mexiquains en eut grand despit, & 
tascha par tous moyens de les distraire de leur amitié & alliance, & le pria de re-
mettre son voyage de la Mexique : mais voyant qu’il ne gaignoit rien par paroles 
ny par promesses , il delibera souz vn faux pretexte de retirer Cortez de Tlafca-
lan, & le faire venir à ciollola, pour le faire massacrer auec les siens, mais la trahi-
son estant découuerte il en eut la raison des habitans de Ciollola: quant a Motezuma 
ils'excusa comme il peut par ses Ambassadeurs. 

CHAPITRE XXIV. 

Ortez continuant son chemin vint à Tlascalan, où il fut 
receu auec grande resiouissance, les habitans luy venans 
au deuant auec leurs femmes 3c enfans. Il despleut tort 
aux Mexiquains,que Cortez eust faict la paix auec les Tla-
scalaniens leurs ennemis. Parquoy Motezuma bien qu'il 
eut en haine celle nation estrangere, conseilla neantmoins 
par fes Ambassadeurs à Cortez de ne sier fa vie aux Tlaf-

calaniens : parce qu'ils auoiēt de coustume de dire toute autre chofe qu'ils ne 
pensoiēt, qu’vn pauure peuple & difeteux pouuoit aisemēt estre induict à faire 
mal & à trahison, que nõ gueres loing de là estoit Ciollola ville voisine, & cõ-
federée, bien peuplée,& fournie,de toute forte de viures, en laquelle Cortez 
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fepourroit feu renient retirer,Se d'où, comme d'vnlieu plus proche, ils pour-
roient à leur aile traider de leurs affaires. Parquoy à l'inftance de Motezuma 
il partit pour Ciollola, accompagné prefque de cent mil Tlafcalaniens ; mais 
donnant congé en chemin à la plus grande partie de l'armée, il en retint feu-
lement fix mil. Motezuma commença derechef à defconfeiller par ambafTa-
des le voyage de la Mexique, remettant deuantles yeux plufleurs difficul-
tez:il faifoit ofïre entre autres chofes de payer le tribut à l'Empereur, 8e luy 
enuoyer tous les ans quelque certaine rente 8e reuenu, pourueu que Cortez 
voulut fe déporter du yoyage de la Mexique.Mais eftât impofTible de le faire 
changer d'aduis,ny par prières,ny par offres,bien que grandes Se auâtageufes, 
il fembla bon Se expédient aux habitans de la Mexique, après vne meure dé-
libération fur cet affaire, djaccabler celle nation eftrangere, dans la ville de 
Ciollola,Se le tout eftât communiqué aux principaux de Ciollola, ils s'accor-
dèrent aiiement entreux.Les Mexiquains auoient appellé,Se alfemblé trente 
mil Indiês alaigres,bien en poind,8e en bon ordre pour executer le faid.Mais 
les habitans de Ciollola eftimoiét que ce leur feroit chofe peu afteurée de re-
ceuoir dans henclos de leur ville vne fi grande bande de gens de guerre. Par-
tant ils commâderent à barmée des Mexiquains de s'arrefter à deux mil prez' 
de leur ville , promettans cependant de leur liurer entre les mains celte naçio 
have de tout le monde,liée Se garrottéedes Mexiquains eftoient fort fafchez 
de cecy : car ils auoient arrefté de tailler en pièces l'armée de Cortez,Se fe fai-
lli* par mefmemoyen delà ville ,* ceux de Ciollola toutesfois memoratifs du 
pade, Se conuention faide auec les Mexiquains emportoient leurs femmes 
8e enfans,fur des montaignes efeartées du grand chemin.Sur ces entrefaides 
quelque femme honorable de Ciollola aduertie du péril, qui eftoit proche, 
admoneftoit Marine de fe retirer quant Se elle de peur qu'elle ne vint à eftre 
tuée,auec fes maiftresda trahifon eftant en cefte façon defcouuerte, Se diuul-
guée,par le rapport qu'en feit Marine,Cortez aydé des Tlafcalaniens, Se de 
ceux de Zempoallan, ayant alfailly les habitans de Ciollola, en tua en peu 
d'heures prefque fix mil,la ville fut mife à fac.Les Tlafcalaniës qui hry auoiet 
donné fecours es terres defquels ne croift ny cotton ny fel,emportèrent tous 
les veftemens de foye,qui furent trouuez,& de grands monceaux de fel. Les 
Efpagnols eurent pour leur part & portion,tout l'or foit qu'il fut mônoyé,ou 
bien en maffe Se lingots. Ceux qui reftoient d'vne fi grande deffaide, Se qui 
s'en eftoient fuis de crainte,furent receuz en la bonne grâce le iour enfuiuant 
par le moyen des Tlafcalaniens,qui intercedoient pour eux. Mais Cortez fe 
fafchoit plus que iamais contre Motezuma.Parquoy fe tournât vers les Am-
baffadeurs Mexiquains , leur figniha, qu'il ne laifferoit ce tort impuny : mais 
qu'il auoit arrefté de pourfuiure par vne guerreiufte 8e pieufele traiftre,8e 
delloyal Motezuma:Se non feulement luy , mais aufîî tous les Mexiquains fes 
fuiets : à raifon des torts, & iniures, qu'on luy auoit faid,Se de la violence la-
quelle l'on auoit voulu vfer en fon endroid. Les Ambaffadeurs Mexiquains 
excufoient fort Se ferme ceft attentat,Se en reiedoient la faute fur les Acacui-
naniens,8e Azacaniens,amis Se alliez des habitans de Ciollola,Se firet tant par 
leur beau parler,qu'ils perfuaderent â Cortez,qu'il n'auoit occalion de foup-
çonner rien de mauuais de leur Roy, comme celuy,qui dez le commence-
ment l'auoit chery Se honoré d'vne loyauté pure Se entiere,Se qui eitoit preft, 
lors qu'il viendroit à Mexique,de luy faire toute forte de plaifirs, Se courtoî-
fies. Cortez gaigné de ces perfuafions partit de Ciollola, Se donnant congé 
au refte des Indiens retint feulement auprez de foy les lix mil Tlafcalaniens. 
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Corte^ réchappé du danger fi eminent>pourfmt neantmoins fon chemin accompagné de 
fixmil Tlafcalaniens,Motezuma tafchepar fes mhaffadeurs à luy faire rehrouffir 
chemin: mais c'ejl perdre fon temps, <& fapeine : parquoy fçachant quilappro-
choit de ThemiJlit<M> d fi préparé pour luy aller au deuant auec Les principaux Sei-
gneurs defa cour : quelques tours après luy commanda de l>uyder de fis terres : ce que 
Çorte\luy promit défaire. 

CHAPITRE XXV. 

Otezuma, bien qu'il fit autre femblant, redoutoit neant-
li X^ÊÈ77 -2 lxlo^ns ̂  venue de Cortez ,* entendant donc qu'il eftoit en 
1? S chemin, & qu'il amenoit pour fon fecours vne bande de 
W M Tlafcalaniens fes ennemis, il enuoya des ambaftadeurs au 
% jfëF 5 deuant de luy, Se commença à le prier plus que iamais de 

S S lailfer fon voyage, qu'il auoit entreprins vers Mexique. 
Mais Cortez,qui n'auoit autre chofe iur le cœur que Mote-

zuma, ne difeontinuant en rien fon chemin entra à la parfin à la ville de The-
miftitan. Motezuma doneques faifànt femblant de vouloir receuoir Cortez 
auec tout deuoir d'amitié & de carefies ; s'en va au deuant de luy,quafi vn 
mil, accompagné d'vne grande troupe des principaux de fa cour, Motezuma 
eftoit porté fur les efpaules des quatre premiers Princes du Royaume , fouz 
vn pauillon proprement paré d'or Se de plumes entretiffuès : vne fi grande 
multitude de perfonnes auoit bordé de part Se d'autre les chemins, Se occu-
pé les feneftres des maifonsôc carrefours, que ceferoit chofe bien difficile, 
Se mal-aifée à iuger, qui fut faifi de plus grand eftonnement, ou les Indiens 
ayans veu les Efpagnols barbuz ,&la forme de leurs cheuaux Se pièces de 
canon qu'ils nauoient iamais auparauant veu : ou les Efpagnols voyans 
cefte multitude innombrable d'hommes Se de femmes en vne feule ville. 
Motezuma amena Cortez auec toute fa fuitte, de foldats Se d'Indiens, au 
plus grand, Se plus célébré palais, Se ayant parlé quelque peu à luy, fe retira 
par après en vn autrepalais.L'eftenduè delà ville de Mexique,Se fa fituation, 
de laquelle on ne peut bonnement approcher, caufa vne grande admiration 
à Cortez, Se le rendit aucunement penfif, fe fouuenant des menées de ceux 
de Ciollola, &: que paffé trois iours peu s'en fallut qu'il ne fut accablé par les 
embufehés des Mexiquains Se Indiens, il fe reprefentoit aufti la fituation du 
palais,auquel il eftoit logé, laquelle il voyoit eftre telle, que fi les Mexiquains 
venoient à attenter quelque chofe contre luy, il ne luy eftoit non plus po/fi-
ble de fe fauuer, que s'il euft efté enferré dans quelques prifons. Pour auquel 
danger obuier, ayant faiél appeller à foy Motezuma, il lemit en prilon pour 
quelques iours, eftant par après ellargy Se trai&é courtoifement, il fe mift 
foy mefme, Se tout ce qu'il auoit en la puiffance de Cortez, Se déclara tous 
les peuples dependans de fqn empire Se royaume, vaffaux des Roy s d'Efpa-
gne,& commanda malgré tous fes fuietz qui en fremilToient de colere,de 
donner vne grande quantité d or a Cortez, afin qu'elle fut mife aux coffres 
du Roy Catholique. Mais ou fuft qu il fe repentift de s'eftre fi iegerement 
rendu, ou que pouffe de quelques autres il euft incité le commun peuple à 
fe rebeller, ayant affemblc en fecret plus de cent mil Indiens, il appella à foy 
Cortez, le fommaire de fes demandes Se requeftes eftoit, qu'il euft à quifrer 
bien toft Mexique, Se à fortir de tout l'encloz defon royaume; Cortez,com-
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me s il euft délibéré de ne la faire longue, fift refponfe, qu'il auoit feulement 
faure de nauires; partant qu'il commandai! que quelques arbres fuiTent ab-
batuz pour en faire, Se qu'il luy fournifl toutes chofes necelfaires pour l'e-
quippage des vailfeaux qui auroient elle faiéls. 

Nouuelles 'tiennent a Motezuma qu'1/ne flotte de quinze nauires auoit pnns fort d 
la Vera Cru^l'affairer'apporte'an Confeildu Roy fut bien debatudepart & à An-
tre : Motezuma feit aduertir Concède l'arnuée de cejleflotte, penfant par se moyen 
retarder fon Voyage, & furmonter les deux armées en ~Vne feule rencontre. Corte^ 
bafle plus que ïamais fon 'Voyage, & part pour aller a l'encontre de Naru*%j lequel il 
prit prifonnierfe rendant maijlre de U flotte. 

CH/PITRE XXV L 

^L^^J^^^^^Otezunaa aiant confenty volontiers à celle demande, bon 
I^^S^^^^^Ifçeutpar le moyen des courriers, enuoyez de la part des 
IwW* Ivl^p^jfgouuerneurs ̂ es P^aces maritimes, qui apportoient vn lin-
^^ll|l|/ceu* matqué Se peiné! de quelques notes hiéroglyphiques, 

S^defqu elles fe feruent les Indiens , qu'vne flotte de quinze | 
"^I^^S^â^nauires eftoit entrée au port de la Vera Cru%, 8C qu'en icelle l 

auoit hui&ante cheuaux,hui& cens foldats à pied,&: quel- d 
ques pièces d artillerie. A la première nouuelle de celle flotte, l'affaire eftant P 
rapporté au confeil priué, quelques vns confeilloient à Motezuma, de faire 7 

mourir fur le champ Cortez, auec tous fes foldats, de peur que fe ioingnant c 
auec ces nouueaux genfdarmes, cheuaux, Si pièces de canon, il ne vint à fe d 
renforcer, Se que les armées Efpagnoles ne s'aecouftumalTent à ce pays; q 
mais le tout ellant debatu en plein confeil, l'aduis Se opinion de ceux là l'env 
porta, qui trouuoient meilleur de receuoir encor dans leur ville ces foldats 
nouueaux venus : craignant que les autres venans à fçauoir la mort de leurs 
compagnons, s'enfiïyans deuer s Leur s vailfeaux, & s'embarquans derechef* 
ne leur efchappalfent des mains; caria vidoireenferoit plus fameufe,^ 
proufEtable, fi toute cefte nation eftoit mife à mort; làns qu'aucun en efchap-
paft : DC S'il y auroit plus grand nombre de prifiormiers pour fournir aux làcri-- j 
ftees. Partant Motezuma aduertit Cortez de l'arriuce de cefte flotte : peu de 
temps après Hircio luy fift fçauoir que Pamphile Naruez auoit efté enucxyc 
auec ceftedide flotte, par Diego Velafquez, pour troubler toutes fes affaires. 
Mais Naruez n'ayant efté receu par ceux de la Vera Cru%j fe retira à Seuille 
la neuue : là où il fut fort amiablement, 8c courtoifernent traidé des Indiens, 
penfans qu'il fut amy 8c compagnon de Cortez. Eftimanr donc lediét Cor- ■< 
tez qu'il luy faloit necelfairement faire quelque voyage à la Vera Cruaffin / 
d'attirer Naruez à fon party, ou s'il le refufoit, lerepoulfer par armes : auant ' 
qu'il feit aucuns troubles en la terre ferme, ou donnaft quelque occafion de J 

fedition, s'en alla vers Motezuma 8c luy raconta que quelques flens amys, se < 
compagnons de fa nation eftoient arriuez en cefte flotte, lefquels auoient c 

délibéré de le venir trouuer quelque part qu'il fut, moyennant qu'ils peuf- ' 
fentrecouurer nouuelles de luy, & pour cet effeéfc ils tiroient droid à The- < 
miftitan. Mais puis qu'il auoit delibejré de fortir en brief des terres de Mexi-
que,qu'il luy fébloit meilleur de les arrefter auprez de leur flotte, iufqu'à tant 
qu'ayant fes vailfeaux prefts Se appareillez, il fe peuclemblablement embar-
quer, Se faire voile vers 1'Qrient, partant qu'il le requeroiede vouloir pren-
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drefouz fa fauuegarde en fon abfence,fes freres &compagnons,auec les thre-
fors qu'il lailToit dans la ville de Mexique. Et que de là part, en recognoilfan-
ce de ce plailir &: courtoilie, pour 1 amour de Motezuma, il quitteroit ces 
royaumes Mexiquains, 8c s'en retourneroit fans aucun trouble à la maifon, 
aulli tôt que les vailfeaux feroient faiéts, Se mis en mer. Motezuma fçachant 
bien queNaruez Te mettroit bien tôt en chemin,&: délirant de venir à bout 
Se furmonter les deux armées de Cortez Se de Naruez par vne feule viéloire, 
refpondit alfez doucement, qu'il feroir fidèlement tout ce qu'il defireroit. 
Cortez doncques, laiflant dans la ville de Themiilitan Pierre Aluarado auec 
deux cents foldats, s'en aUa à grandes iournées à rencontre de Naruez, Se 
peu de iours après l'ayant prins au defpourueu, lors qu'il y penfoitie moins, 
s'enorgueillilfant fortement, Se deuenant comme farouche Se intraitable, le 
delpouilla de la flotte Se de fes foldats, Naruez melme demeura priionnier. 
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Ce pendant que d~\>n cojlé Corte^ Je refiouyt & triomphe de la prife de [on ermemy : 
Mluarado d'autre part & fes compagnons qu'il auoit laijje\dans Themijlitan fou^ 
la fauuegarde de Motezuma fe trouua bien preffe'par les Barbares : lefquelles au feùl 
bruit du retour de Cortezjteuerent le fiege quil^auoient mis deuant le palais des Ef-
pagnols

 y
 quelque temps après ilspnndrent de rechef les armes contre les Efyagnols, 

& en cejle efmotion Motezuma fut tué, & Corte^chajfe auec les fiens , lequel a 
quelque temps reuint mettre le fiege deuant la 'Pille de Mexique, & l'emporta 
dans trois mois

% 

CHAPITRE XXVII. 

Ais peu s'en falut qu'Alnarado, qui auôit été cependant 
3 delailfé en la ville de Mexique, ne fut maffacré des Indiens 

5 \wW/ VKAUEC tous les liens. Caries Mexiquains prenans les armes, 
sa M auoient alliegé Aluarado:mais entendans la venue de Cor-

%tez, qui retournoit vi&orieux après auoir prins Naruez, fe 
y/VaWX.w!L ^retirèrent doucement.Toutes-fois peu de iours après, pref-

que p0ur ja mefme occafiô ; mais d'vn courage plus opiniâ-
tre , prenans derechef les armes ils enuironnerent le palais ; les Efpagnols fe 
voyans furieufement alfailliz de plus de cent mil hommes, femblables à gens 
forcenez, qui ne s'eftourdilfoient aucunement des coups de fauconneaux, 
moufquètz ou harquebuzades, Se qui par crainte de ces armes à feu ne 
pouuoient etre poulfez, ny incitez à leuer le liegei mais qui plus et fem-
bloiët deuoir emporter par afïaut la tour du palais.Cortez pria Motezuma de 
vouloir appaifer ce peuple enragé, Se par fô autorité luy faire quitter le fiege, 
qu'il pourfuiuoit,& entretenoit par vne li grande opiniallreté;attendu qu'au-
tresfois, au vouloir de Cortez, il auoit li bien donné à entendre par paroles, 
la puilîance qu'il auoit en fon royaume auec tel euenement, que de là en auât 
iil'auoitveuobey

jme
f
meen

 fes plus cruels Se horribles commandemens. 
Motezuma donc à bmftance Se prierre de Cortez, afîin d alfôpir celle fureur 
populaire, Te montra Se prefenta à fes fuietz Se habitans de Mexique,couuert 
Se garanty des boucliers de deux foldats, accompaigné d'vn des principaux 
Gentils-hommes de fa Cour, du plus haut Se plus elleué ehage de la galerie, 
ou comme les autres veulent du rempart, Ayans veu Motezuma, faifans 
grand filence ils fe tindrent coys quelque peu de temps. Motezuma auec 
grandes protetations requeroit par la puillànce Se autorité qu'il auoit fur 
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eux, qu'ils culfent à mettre les armes bas,&: à ne palier plus outre contre Cor-
tez, ou les Efpagnols : mais qu'ils pcrtaflent patiemment celle malheureufe 
auanture , de peur que faifans plus grande efmotion, les Eipagnols eltans faf-
chez, ilz ne vinfient à perdre celuy pour la conferuation duquel ils combat-
toient. Alors Quicuxtemoc, ou Quahutemoc ieune homme iniurieux, 
fans aucune arrelt, qui auoic elEé auancé au royaume par la faueur du peuple, 
tous eltans délia faoulez du peu de courage de Motezuma, elleuant, Se hauf-
iantfon arc,blafmant Se reprenant afprement Motezuma,luy reprochoit 
qu'il n 'ellqit qu'vn homme eïeminé, addonnéàplulieurs vices qui font plus 
conuenables aux femmes qu'aux hommes, criant hautement que les Mexi-
quains ne luy eltoient plus obligez par aucunes loix: partant qu'il ne deuoit 
plus s'attendre d'eltre obey d'aucun d'eux, puis que par vnelafcheté de cou-
rage il eltoit decheu du fouuerain degré de la dignité royale, & entaché du 
def-honneur de sseltre rendu fuiet Se tributaire, il auoit efté faiét leiouet des 
Mexiquains, Se leur auoit feruy de fable,après les auoir delailfé &: abandonné, 
eux qui eltoient fes tres-lideles fuiets Se valfaux, & quiauoient intention de 
defendre leur royaume , Se de creer vn nouueau roy. Sur cel'on îedoit de 
pierres de tous coltez, là où Motezuma mourut frappé d'vn coup de pierre. 
Toutesfois les Mexiquains chalferent les Eipagnols, qui ne leur faifoient pas 
peu de refiltence : les liures des Mexiquains tefmoignent, que Motezuma fut 
tué en celte retraide, quoy qu'il en foit, ie ne feray gueres différent de leur 
dire ; c'elt vne choie alfeurée,que M otezuma mourut en celte efmotion Se fe-
dition des Mexiquains. 

La mort de 
Motezuma 

Corte^pourfe monflrer aufîi admirable en temps de paix qu'en temps du guerre ; après 
auoir pacifé totalement le Royaume de la Mexique, abolit les idoles j plante la 
"yraye religionparmy ces nations barbares

 }
y érigeant des autels & des Eglifes en 

l'honneur de Dieu
}
& de la facrée Vierge; Depuis ildécouure toute la cojle de la mer 

Occidentale ld mer Rouge, ce découurement & translation du Royaume de la 
Mexique furent ftgnife^par quelques figures & prodiges. 

CHAPITRE XXVIII. 

A famille,Se fuccèlïion des Roys de Mexique,print fin auec 

H Motezuma : le royaume de la ville de Mexique a duré fouz 
S neuf roys, cent trente ans,lix cens dixneuf ans a4>res que la 
S terre & pays de Mexique fut enuahy par lés Chichimeciés. 
(P ^es habitans de Tlafcalan alliez receurent> Se traiderent 

fortamiablementCortezferetirantdeuers eux,&:prenant 
°encor vne fois de ce lieu le chemin de Mexique,il l'alfiegea 

fort eltroidement, & l'emporta le troifiefmç mois après qu'il y eult mis le 
fiege, après auoir enduré Se foultenu foixante fortes efcarmouches, & ayant 
prins le roy Quahutemoc , les Mexiquains domtez portèrent la peine de leur 
rébellion, Se reuolte : la ville fut prinfe le iour des Ides d'Aoult, c'elt à dire le 
treiziefme du mefme mois,l'an après laNatiuité de noltre Seigneur mil cinq 
cens vingt Se vn.Les Mexiquains eltans domtez Se alfuiettis, Cazonrcfy de la 
prouince de Mechuacan, en noya des AmbalTadeurs Se fe milt fouz la prote-
dion de l'Empereur," A: fe déclara fon v allai,Se plulieurs autres peuples, Se na-
tions fe rendirent pareillement. Cortez iouyfiant d'vne bonne paix, après 
auoir faid conlacrer Se bénir des Hglifes, fi.lt dedier folienellement des autelz 
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au Dieu fouuerain, u à l'honneur de la Vierge iacrée ; Se demeurant ententif 
à rebaftir la ville ( qui auoit elle prelque du tout ruinée par les feditions, Se ei-
motions precedentes ) il elleua la cité de Mexique à celle grandeur Se eflen-
duë, qu'elle retient encor à prefent. Et ayant fçeu que les pays de Mexique 
abondoit, 6c foifonnoit en or, en perles, Se en pierres precieufes, il drelfa vne 
nouuelle entreprife pour aller delcouurir toute la colle de la mer du Ponant, 
Se colloyant tout le riuage de la nouuelle Efpagne, qui regarde le Midy, iuf-
ques aux terres des prouinces de Culiacana Se California, il decouurit la mer 
Rouge, qu'aucuns nomment la mer de Cortez. Tellement quà bon droiéfc 
après Colomb &Nugnez de Valboa,le principal honneur du decouurement 
de l'Occident eft deu à Cortez. L'on eftime que ce decouurement des terres 
du Ponant, Se la tranllation du royaume de Mexique, furent lignifiez par vn 
Comete fort refplendiffant qui parut du collé du Leuant;Les Mexiquains . 
mefmes le veirent long temps flamboyant Se ellincellant à l'endroit du golfe 
de Guallacan, Se du port de la Vera Cruz, Se leur fembloit que le cours de ce 
Comete elloit du Leuant au Ponant. Outre ce bon diébqu'vne certaine figu-
re d'homme venerable s'apparut aux Mexiquains,la telle ae laquelle fembloit 
eflre cachée entre les nuc's : l'on a veu pareillement des grandes troupes de 
gens armez 6c habillez à la mode Efpagnole courir par l'air. Toutes ces cho-
ies furent caufe de bruid qui courut par après, qu'il auiendroit du temps de 
Motezuma, que quelques barbuz venans des pays d'outre-mer vfurperoient 
le royaume, après l'auoir ofté aux habitans naturels du pays. Tezcucan,6c 
Tlacopan Princes, ellonnez de ces nouueautez > reprochoient à Motezuma 
que les vellemens de ces genfdarmes, qu'on voy oit courir en l'air, n'elloient 
en rien differens de ceux, qu'il auoit chez foy. Ces Princes luy demandans 
derechef qu'il euft à tirer l'efpée hors du fourreau , Se Motezuma ne le pou-
rtant faire, bien qu'il y employai! Se mill toutes fes forces, celle nation bien 
que barbare, princ cela pour vn mauuais ligne 5c augure. Motezuma pour ap-
paifer les Princes, qui s'elloientfafchez de tout cecy >s>excufant en plulieurs 
façons, tafehoit de leur perfuader, 8c faire croire, que ces armes 6c veflemës, 
auoient elle mis Se gardez dans le threfor des chartres de fes ancellres.Quel-
ques vns ont eu opinion que ce coffre auec les habillemens 8c armures, qui 
elloiét dedas,auoit ellé trouué au riuage de la mer,6cqu'il luy full apporté par 
les habtians de celle colle maritime, auec l'efpée Se la bague d'or. Les autres 
ont rapporté, que les fufdifts Princes fe troublèrent à la feule veuë des pre-
fens

5
 que Cortez auoit enuoyc à Motezuma auant fa venue par Tendilli Gou-

uerneur: ce fut alors qu'ils commencèrent premièrement à penler que les ar-
mées 5c bandes, qui auoient combatu en l'air, s'elloient aydées de pareilles 
armes, 6c defpouilles. Mais la vifion, Se apparition qui auint en la prefence de 
tous les Mexiquains, vn peu deuant 1 arriuée de Cortez, ell plus mémorable 
qu'aucune de celles-cy. L'on amenoit vn prifonnier parmy plufieurs autres, 
pour le facrifier aux Idoles pour la purgatiô Se expiation du Royaume; lequel 
après auoir detefté, & maudit li cruelles cérémonies prioit à mains ioin&es 
auec beaucoup de larmes, le vray Dieu du ciel, qu'il luy pleuft auoir pitié de 
luy.Incontinent deux hommes veiluz de robbes blanches fe tmdrent debout 
vifiblement auprez de celuy qui prioit, l'enhortans, puis qu'il deuoit mourir, 
qu'il eufl bon courage, attendu que le Dieu du ciel, auquel il s'efloit recom-
mandé de tout fon pouuoir, efloit prefl à luy faire grâce : qu'il aduertit tou-
tesfois les facrificateurs, Se autres miniftres des Idoles, que celle cruelle cou-
flume de boucherie Se facrifice, prendroit bien tofl fin ; ces autels prophanes 
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DES INDES OCCIDENTALES. 3 9 
eftans au preailable mis par terre, Se que deiia ceux, à qui F exécution de ceft 
affaire eftoit donnée, auec l'empire Se gouuernement de ces terres à l'adue-
nir, eftoient prefts Se appareillez. Sur ces propos le miferable arroufa la terre 
de fon fang : plufieurs cftonnez de la nouueauté de l'accident, remarquèrent 
foingneufement les paroles de celuy qui fut tué Se immolé deuant leurs au-
tels > Se la façon des veftemens de ces hérauts celeftes. Vn peu après les fîmu-
lachres Se ftatuës des Idoles eftans abbatuës en la ville de Mexique,8c les Egli-
fes eftans dediées denouueau, voyans les figures Se images des Anges tirées 
Se pourtrai&es auec des aubes Se des ailles, ils recognoiffoient, Se admiroient 
pareillement les perfonnes Se habits de la vlfion qui auoit précédé. 

Ledécouurementdelamer Occidentale Rouge faiFt par Corte^fut fuiuy de bien pre^ 
de celuy de Peru proutnee tresfertile en or & en argent, faiëb par François Pi%arre, 
£7»jeS ajfocie^Diego^lmagro,& Ferdinand LucioJe/quels rafjemblans en l>n tous 
leurs moyens, delibererent d entreprendre ce Voyage duquel les principaux exécuteurs 

furent Pizarre & ^Almagro, non toutesfots fans endurer de trefgrarides incommodi-
té*, & delà perte de la plufpart de leurs gens. 

CHAPITRE XXIX. 

'Autre part la fortune donna ouuerture aux terres excefli-
uement longues Se larges des prouinces du Peru, fort re-
nomm^es & célébrés pour les richelfes defquelles on ne 

p) §Éjj ï verraiamais la fin, en l'an mil cinq cens vingt cinq, parla 
gPfr wj m conduide Se guide de François Pizarre, après auoir vaincu 

en bataille, &: prins prifonnier Atabalipa roy trefpuifîànt. 
La méthode Se l'ordre que ie garde en mon œuure, m ad-
monefte de raconter aufïî en brief, le commencement Se 

progrez de cefte conquefte. François Pizarre vieil foldat(affez cogneu par les 
mefaduentures Se inconueniens furuenuz à Hoieda) Diego Almagro,&: Fer-
dinand Lucio demeuroiët en la cité de Panama, fitué au deftroit de l'Ifthme, 
qui ioin£t les terres de l'Amérique, qui font du cofté de Midy, aux terres des 
Mexiquains, Se auttes pays Septentrionaux. Ceux-cy furpaflans de beaucoup 
le refte de leurs compagnons en richelfes Se moyens, affemblerent tous leurs 
bien,&: toute leur cheuance en vn, Se drefferent vne focieté Se compagnie en-
tr'eux, ententifs feulement à ordonner quelque nouueau, eftrange Se admira-
ble voyage de mer, pour, par le defcouurement de quelque contrée, pouuoir 
eternizer leur nom, Se faire parler d'eux à iamais ; Se ne faifans autre chofe, 
que deuifer de cecy tous les iours, ils en vindrent là, que de fe propofer en 
leurs efprits d'efprouuer Se fonder par vne nouuelle recherche les riuages oc-
cidentaux, qui font proches de l'Equinoxe, ou bien qui font fouz iceluy : at-
tendu que par la peine Se trauail de Vafco de Valboa, Se de Cortez, les autres 
pays plus prez du Septentrion auoient eftédefcouuerts.François Pizarre doc, 
qui félon les articles de leur compagnie eftoit tenu d'entreprendre le voyage, 
aiant obtenu congé de s'embarquer, de Pierre Ariaz Gouuerneur de la terre 
ferme deDarien, après auoir fort foingneufement equippé vn brigantin, Se 

fai& vne longue recherche du riuage incognu, s'en vint aborder auec cent Se 

quatorze foldats au Peru, nation alors incognuë, Se qui n'eftoit en bruiét. Du 
riuage du Peru il s'en vint à la nation qu'on appelle des Ambuftes ; mais les 
Barbares luy venans au deuant, il fut contraind de reculer,Se fe riterer à cofté 
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4* LIV. I. DE L'HISTOIRE VNIVERSEL LE 
à vn port plus proche de celle terre enclofe de deux mers, après auoir eflé luy 
mefme bleffé au combat, 6c perdu quelques foldats à la mellée. Almagro ce-
pendant oyant ancunes-fois des bonnes nouuelles de Pizarre,equippa vn vaii-
feau, dedans lequel il fit embarquer feptante vaillans foldats, Se fuiuant Pizar-
re print la mefme route qu'il auoit faiét, 6c fut iefté au port de S. Iean , qui efl 
diilant de Panama cent mil, 8c bien qu'il ne trouuaft en aucun lieu Pizarre, 
pourfuiuant neantmoins fon chemin erïcommencë , 6c regardant de tous 
collez; il s'arrefta à la parfin à Pentour de ces riuages. Mais entendant que Pi-
zarre auoit paiTé aux frontières du pays des Afnbulles, il s'y en alla pareille-
ment; mais il meull meilleure auanture que fon compagnon : caries Barba-
res alfaillans furieufement les Efpagnols auec leurs dards enuenimez, Alma-
gro perdit l'vn de fes yeux par vn mal-heureux coup,6c mis en route auec 
grand perte des liens,fe fauua a grand' peine en fuiant droicl aux nauires,auec 
quelque peu de fes foldats. Le rencontre toutesfois de Pizarre, qu il feit par-
tant de ce malheureux riuage, apporta le foulagement de celle perte 8c dom-
mage. Alors après s'ellre entrefalùez, 6c reliouys de leur heureufe rencontre, 
6c auoir communiqué leurs aduiz par enfemble, 6c ioinél leurs forces , ayans 
equippé deux nauiresj 6c trois nalfeiles Indiques, s'appareilierent derechef6c 

! s'apprellerent accompagnez de deux cents loldats à la nauigatien, en laquel-
j le ils endurerent de trefgriefs trauaux 8c périls :car les bords 6c riuages des 
1 grandes riuieres qui defeendent des haultes montaignes 6c rochers , 8c fe def-
chargent d'vne grande roideur 6c impetuolité en la mer, font tous abbatus 6c 
couuers d'eau 8c delable, 8c confequemment fort dangereux à raifon des Syr-
tes, bans de fable Se efeueils, cachez, Se hors de la veuë des hommes , efquels 
les nauires S'alfablent fouuent, fans qu'on s'en donne de garde, donnans par 
ce moyen fort difficile 8c perilleufedefcente aux ellrangers ,8c qui plus eft, 
ces mefmes emboucheures de riuieres font pleines de grands ferpés bruyans, 
qui ont bien vingt ou vingt cinq pieds de long, Se aucunes fois d'auantage. 
Ces hydres 8c ferpens tiennent, Se occupent par tout en grand nombre les en-
trées 6c palfages des riuieres,faifans vn cruel dommage aux voyageurs; il for-
tent aurfi en terre pour lailfer leurs œufs,lefquelz ils cachent dans lefablon du 
riuage, affin de les faire efclorre à la chaleur du Soleil, ils marchent fortlente-
ment,parmy les monceaux de fablon,femblables du tout aux Crocodilles du 
Nil; s'ils Tentent quelque chofe fe remouuoir en 1 eau, ils la tirent incontinent 
hors 8c la defehirent, 8c fe plaifent principallement aux chiens. Pizarre 8c Al-
magro receurent plusieurs dommages par la courfe de ces belles; tandis qu ils 
regardoiënt foingneufement de tons collez ces nuages. En outre ils elloient 
prelfez d vne faim incroyable, après auoir mangé en vn li long voyage tous 
les viures qu'ils auoient, ne pouuans trouuer en vn pays defert 8c en frifche 
rien pour fullenter leur vie,que quelques frui&s amers, qu'ils nomment 
Mangiares s Se fans aucune laueur que de celle de 1 eau falée, aulE croilToient 
ils fur des arbres plantez à l'entour du riuage de la mer, aufquels les mariniers 
s'ai rellans ont de couftume d'attacher leurs nauires.De quel collé qu'ils tour-
nalfent la proue ils fe voyoient alfaillis des Barbares ennemys, qui tourmen-
toient fans celfe Pal lems dards enuenimez ceux qui ofoient tant foit peu les 
aborder,les chargeans d iniures : difans qu ils ne faifoient qu'aller, 8c venir çà 
8c là vagabonds, comme pirates, 8c efeumeurs de mer, comme bannis de la 
terre,8c repoulfez d'vn chacun,comme gens mplchants, fainéants, 8c de nulle 
ellime. Se voyans enuironnez de ces diiïiçultez 8c trauerfes, de deux cens 
foldat à grand' peine en rellans quatre vingts fains 6c fauf, ils furent de com-
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mun aduis, qu'il faloit enuoyer Almagro pour leuer des nouueaux foldats, 6c 
remplir par ce moien la place de ceux qui eftoient morts ; cependant Pizarre 
fe retira a rifle du Cocq,- ou il demeura caché en trelgrandes detreffes. 

^Almagro 
retourne a 
Panama. 
Pizarre 
entre dans 
l'ijle du 
Cocq. ^Alrnaoro qui auoit eflé enuoyé par Pizarrepour amener des foldats,eflant for te retour il 

fe trouue arrejlépar legouuerneur de Dan en, préalablement aduerty des difficulté^ 
de cefte entreprife par les foldats de Pierre, & non contens d'auoir retenu y.llmàgrô 
donnepmffance au rcfie des foldats qui ejloient a la fuite de Pizarre de fe retirer: 
Quoy Voyant Pizarre délibéré de prendre la route d'Ejfagne pour demander la con-
quejle du Pcru, laquelle l'Empereur Charles V. luy accorda , au grand regret d'^Al-
magro, toutesf ois ils demeurèrent amys, car Pizarre luy promit quelque partie de 
[on irouuernement. 
J À> 

CHAPITRE XXX; 

Lmagro penfant retourner vers Pizatre, après auoir faiét 
rous^s aEfeires,& fai&nouuelleleuée de foldats, fut rete-
nu contre fon attente par Pierre Rio Gouuerheur de la ter-
re ferme de Darien ,■ à caufe que les foldats, ennuyez d'vnê 

llylPi^ perilleufe,&: peu prouffitable nauigation,auoient fecrete-
ment prié par lettres le Gouuerneur,de ne donner congé à 
Almagro d'emmener plus de genfdarmes, à cefte entre-

prinfe,expofée à toute forte de périls, 6c de leur permettre de s'en retourner. 
Diego Almagro donc eftant retenu à Panama, le Gouuerneur donna pérmif-
fion par Tafure fon ambaffadeur aux autres de fe retirer, parquoy quittans 6c 
delaiffms Pizarre, retournèrent prefque tous à Panama,4 tellement que de 
quatre vingts foldats, douze feulement à force de prières demeurerét auprez 
de Pizarre,entre lefquels Ion conte Nicolas Riuerio, Pierre de Candre, lean 
Torre, Alphonfe Bnfennio, Criftofle Përalta, AlphonfeTrugillân, François 
Cuelario, Se Alphonfe Molin ; lefquels Pizarre enhorta par belles paroles d'a-
uoir vn peu de patience ; Se de fe fouuenir qu'il faut, que ceux là, qui préten-
dent à l'honneur d'vne belle louange, 6c mémoire, &: à lacqueft de quelques 
richeffes, doiuent marcher valeureufement parmy les detreffes de toutes dif-
ficuitez 6c trauerles : & que ces chofes feules fembloient eftre douces 6c amia-
bles à la vie del'homme, qui auoient eflé acquifes auec grands trauaux 6c pé-
rils, 6c les ayant affeurez par ces parolles,les encouragea à fouftenir 6c fuppor-
ter vaillamment, 6c courageufement quant 6c luy, toutes les difficultez de la 
neceffité 6c diferte en laquelle ils fe retrouuoientprefentement: mais fçachant 
bien le petit nôbre de foldats qu'il auoit, nofant s'arrefler là, il fe retira à lllle 
de Gorgoniie. Diego Almagro après auoir obtenu congé auec grande diffi-
culté, enuoya dans vn vaifleau des viures à Pizarre,demeurant à l'Ifle de Gor-
gone: toutesfois fans autre feeours de foldats. Pizarre donc n'ofànt pareille-
ment faire plus longue demeure en celieupOurlepeu degés qu'il auoitauec 
foy,partant de l'Ifle de Gorgone s'embarqua, 6c agité d'vne continuelle tour-
mente des vagues de la mer fort efmeuc, 6c contrairejvint aborder à la parfin 
à ce port qui eA entre S.Michel, 6c le lieu auquelTrugillo auoit premieremët 
mené gens pour habiter : mais n'ayant la hardieffe de paffer outre, a raifort du 
petit nombre de foldats qu'il auoit à fa fuitte,il print vn troupeau de brebis qui 
paffoit à l'entour du bord delà riuiere de Chira, 6c quelques Barbares prifon-
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44 LIV. I. DE L'HISTOIRE VNI VERS EL LE 
niers, de là faifant femblant de s'enfuyr, il arriua àTombez;ilfçeutparle 
moyen des Barbares, que cefte ville auoit efté iadis fort célébré, 8c qu'il y 
auoit eu par ci-deuant, vn Palais Royal fort renommé, auquel logeoient les 
Rois du Peru; mais que les habitans del'Ifle de Punay eftans entrez par for-
ce,8c l'ayans renuerfé de fonds en comble,elle auoit perdu fon ancien luftre, 
8c renom. Pizarre après s'eftre arrefté en ce lieu quelques iours pour efpier 8c 
regarder le tout,retourna à Panama trois ans après en eftreparty. Et Repre-
nant garde que tous fes delfeins eftoient rompus par l'empefehement que luy 
donnoit le Gouuerneur de Darien il s'en alla en Êfpagne, 8c après auoir dé-
claré à l'Empereur Charles toute la fortune de fa nauigation,luy demanda le 
defcouurement de cefte prouince,8c l'obtint. Ayant donc equippé vne petite 
flotte,il retourna à Panama,accompagné de fes quatre freres Ferdinand,Iean, 
François Martini,8c Gonzales, defquels les deux derniers, François Martini, 
aftàuoir 8c Gonzalesluy eftoient feulement demy-freres germains, comme 
naiz d'vne autre mere. Almagro ayant entendu que Pizarre au trai&é 8c ap-
poinétement,qu'il auoit faiétauec l'Empereur, auoit eu feulement efgard à 
fon prouflît,&: qu'ayant mis en oubly toute l'amitié qu'il luy auoit mcnftrée, 
8c le fecours qu'il luy auoit auparauant donné, il ne l'auoit aucunement com-
prins efdi&s articles,fefafchoit grandement contre Pizarre, fans qu'il y euft 
aucun moyen de l'appaifer ; mais par l'entremife de Ferdinand Pontio, Alma-
gro s'appaifa tout auflitoft que Pizarre luy euft promis quelque part 8c por-
tion de fon gouuernement. 
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piçpdtrre f<ilt l/0lle au Veru
3
 d'où il enuoya monflre de l'or <& des pierreries , qui s'y le-

uoient, ce qui luy fèùauoir beaucoup de compagnons en fon entreprtfe : a caufe de-
quoy auf i il délibéra peupler le Port Vieio 

3
d'où il paffa iufques a Tombez^, de la 

trauerfa iufques a lljlc de Puna
3
 les habitans de laquelle tafeherent de le noyerfay & 

les ficns au paffale d'^ne riuiere : JUais ayant euité a ce danger par jd diligence 
& preud'homie ,il s'en Vengea fort bien aux dcfpens des Barbares. 

CHAPITRE XXXI. 

^Izarre après auoir equippé vne carauelle finglant en haute 
ifT mer,vint aborder au riuage du Peru; vn peu plus tard qu il ne 
Ê* ^Py JJÈ 3 tant p°ur la nature du pays que pour la mer, 8c après 
pF auoir mis fes foldats, en terre, il vint iufques aux peuples de 
Ét 'SâSliÉ^Coache. Ceux-cy s'exercent au trafic continuel, 8c leur pays 

eft bien prouueu de toute forte de viures, 8c bien célébré 8c 
renommée, pour la grande quantité d'efmeraudes , qui s'y 

leuent. Pizarre pour faire preuue de cefte richefle, afin que fouz ceft efpoir 
plufteurs foldats vinflent à fe rendre 8c enrooler louz fes eftendars, enuoya 
à Panama fur deux carauelles la monftre de ces efmcraudes, 8c trente mil pe-
fànsd'or, lequel il auoit affemblé auprez de ces peuples de Ccache, de là 
il s'achemina au port de Vieio, ou il délibéra de baftir quelque ville, 8c 
maifons pour peupler» Au feul brui& des richeflésdu Peru ,Benalcazar, 8c. 
Iean Forez, leuans les ancres de Nicaragua auecchacun vne compagnie 
de cheuaux 8c autant de piétons , ayant rencontré Pizarre luy amenèrent fe-
cours bien à propos. Les affaires du port de Vieio eftans affeurez, les 
foldats eftoient tourmentez de quelque maladie de poireaux qui leur ve-
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noit au visage, il passa iufques à Tombez, & trauerfa iufques à l'Isle de Puna, 
qui est prez le bord de la terre ferme. Ceste Isle est arroufée de plusieurs 
ruisseaux d'eau douce, Se bien pourueuë de poissons, & belles fauuages : les 
Infulains font vaillans, habilles, naturellement forts, assez cognus de leurs 
voisins pour l'experience qu'ils ont à la marine : par laquelle ils renuerferent, 

& mirent à lac T ombez,apres l'auoir emporté par force d'armes. Ils nauigent 
fur deux foliues planchées par enhaut, & de peur que ceux qui font assiz ne 
viennent à estre tourmentez des flots de la mer,ils couurent le bas de ces fo-
liues de quelques aiz de si grande force, soustien & estenduë, qu'ils peuuent 
porter d'une riue à l'autre plus de 50. perfonnes auec les cheuaux : bien que 
tout ne soit lié & ioinet , qu'auec quelques cordes. Les habitans de l'Isle de 
Puna, auant que Pizarre eust trauerfé iufqu'à eux, auoient deliberé de chasser 
de leurs terres,toute celle troupe estrangere, deuant qu'elle fust accoustumée 
au pays, & qu'elle vint à croistre Se multiplier d'auantage par ceux qui arri-
uoient encor iournellement:mais ne pouuans rien auancer par armes, fe 
tournans aux finesses, ils embarquerent dans leurs petits vaisseaux Pizarre Se 
fes foldats,auec délibération de les noyer foudainement en rompant les cha-
bles,qui tenoient les foliues ioinctes par ensemble, Se l'euffent fai£fc : mais foit 
que la trahison fut descouuerte & signifiée par les truchemens Philippillo & 
François de Pochecan, ou que Pizarre eust apprins en fon premier apprentif-
fage de la guerre,qu' il ne fe falloit jamais fier aux Barbares, il commanda aux 
foldats de desgainer leurs espées, & de regarder soigneusement Se attentiue-
ment à ce que feroient ceux,qui auoient la conduicte des nacelles, & par celle 
singuliere habilité il destourna la perte Se ruine, qui leur elloit li proche ; car 
les Barbares espouuantez de la lueur des efpées brillantes, laifferent leur mef-
chante entreprinfe. Estans descendus enterre Pizarre il fut en premier lieu 
courtoifement receu du Gouverneur, mais puis apres il fut prefque accablé 
par les embusches de celle meschante Se trompeufe nation : car ayans caché 
en vn lieu fort auantageux leurs gens de guerre,& deliberé de faire vne forde 
la nuict fuiuante, ils auoient enuoy é des ambassadeurs à Pizarre pour faire la 
paix, Se trâiGLcr des affaires qui estoient entr'eux, leur harangue elloit fi bien 
dressée & compofée pour couurir leur trahifon, que Pizarre pensoit qu'on y 
alla à la bonne foy ,ne fe doutant aucunement que les efprits rudes & mal 
poliz de ces Barbares, fussent rempliz de si grande tromperie Se desloyauté, 
partant apres les auoir haut-loüez par vne refponce qui ne refpiroit rien que 
toute amitié Se douceur les renuoya. Mais auffi tost qu'il fut plus asseurément 
informé de tout l'affaire, les attaquant au despourueu, Se lors qu'ils ne le dou-
toient de rien, il en fit grande tuerie Se carnage, courant toute l lfle , gastant 

& pillant tout ce qu'il rencontroit,- le lendemain les Barbares embarquez fur 
leur suites nauigeoient aussi courageufement qu'à l'accoustumée à l'entour 
des galions Se brigantins de Pizarre, Se ayans furieufement aflàilly Gonzalez 
Pizarre, qui auoit efté delaissé pour la garde des vaisseaux, l'auoient prefque 
entouré de toutes parts,ne pouuans estre efpouuantez , ny incitez de quitter 
Se faire place,ny par la mort des leurs,ny par le fon efclatant des harquebufes 
Se canons ; Se desia, Gonzalez estant blessé à la cuisse, la perte Se ruine elloit 
prefque certaine, n'eust esté que le fecours des gens de cheual enuoye a 
temps par Pizarre deliura ceux qui defendoient les nauires, apres auoir faict 
vn grand carnage des Barbares. 
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Apres la defaicte des habit ans de Puna , Pizarre pour adoucir les esprits farouches 
des Indiens, renuoye Soixante prisonniers habitans de Tombez qui auoient esté pris 
par les Insulains , & met trois Espagnols en leur compagnie pour feruir d'espions 
plustost que d escorte, le/quels les Barbares immolerent à leurs Dieux en recognoissan-
ce de leur liberté : à cause dequoy Bizarre s'achemine à Tombez, & Sçachant que les 
habitans s'estoient retirez aux montaignes il les inuite à la paix, par fes ambas-
fadeurs : a quoy ne voulans entendre, & les range a la raison par les armes. 

CHAPITRE XXXII. 

E là Pizarre delibera de s'acheminer vers Tombez; estimant 
donc qu'il falloit adoucir le naturel fauuage des habitans , Se 

se mettre en leur bonne grace par quelque nouueau plaisir 
& bienfaict, auant que de palier en la terre ferme, il renuoya 
à leurs maisons lx. prifonniers, tant hommes , que femmes, 

& les congediant meit en leur compagnie trois foldats pour 
se prendre garde de l'assiette du pays, Se de la ville. Mais les 

barbares,si toft qu'ils furent descendus en terre,peu memoratifs du plaifir re-
ceu & priuez de toute humanité & douceur, poussez d'une fuperftition bar-
bare immolerent cruellement, & sacrifierent à leurs idoles ces trois Efpa-
gnols,comme offrandes,qu'ils offroient à leurs dieux en signe Se recognoif-
sance de la liberté recouverte. Autant en fut il arriué à Ferdinand Soto, Ade-
lantado de la Floride, amenant sur un certain vaisseau quelques prifonniers 
jusqu'à la riuiere opposite, proche de Tombez ; n'est qu'estant aduerty de la 
desloyauté des Indiens, par Diego Aquerio, & Roderic l'Ofanno, rebrous-
sant chemin, il fut retourné hastiuement vers les liens. Cependant ceux de 
Tombez, & les habitans des costes Se places maritimes quittans le riuagé s'en-
fuyrent vistement aux montagnes avec leurs femmes,meubles Se bagage par 
le commandement do leurs Seigneurs Se. Gouverneurs: ce qui retarda les 
desseins de Pizarre : car les Barbares auoient caché en fuyant tous leurs bacs 
Se canoas, affin qu'il ne peut à l'ayde d'iceux mettre fes foldats à terre. Pizarre 
donc apres auoir non sans grande difficulté mis fon armée à terre, passa outre 
jusqu'à Tombez, Se enuoyant des ambassadeurs aux Seigneurs Se Princes des 
Barbares,qu'il sçauoit estre proches de là,les inuitoit à mettre bas toute peur, 
à venir parlementer,& quitter les armes auec toute asseurance de paix Se d'a-
mitié. Son ambassadeur ne fuft en aucune part amiablement ouy : mais se 
monstrans contraires Se ennemis des eftrangers , ils faifoient des foudaines 
courses fur ceux qui fortoient pour aller au fourrage, & aux viures, tuans ceux 
qui s escartoient tant soit peu de leurs compagnons : Pizarre pour vanger 
celle opiniastreté Se dommage,passa à gué fur le foir auec 50. foldats la riuie-
re de Chira, & de là marchant haftiuement parles chemins incognuz & ra-
boteux des montagnes, vint au point du iour au cap des ennemis, Se demeu-
rant maistre de la campagne, despoüilla les barbares de leur fort Se garnifon, 
bien que tous estonnez esperduz en une si grande nouueaute ils s'appre-
staffe à faire resistance, les affligeant encore de toutes les miferes Se calamitez 
de la guerre, iufqu'à tant qu'ils enuoyerent des ambassadeurs, auec des pre-
fens dor Se d'argent pour demander la paix. 
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LA victoire que Pizarre obtient a l'encontre des habit ans de Tombez causa l'alliance des 
principaux Seigneurs de Tangarana, apres laquelle il fe meit en la Ville de S. Michel; 
durant le peuplement de laquelle Vindrent vers luy les Ambassadeurs de Guafcar re-
querant ayde & fecours contre son frere Atabalipa , qui vouloit Vsurper le R oyau-
me de Quiton,àcause dequoy ilsprindrent les armes les uns contre les Autres : 
apres s'estre liurez bataille Atabalipa demeura prins. 

CHAPITRE XXXIII. 

E fuccez de ceste victoire attira à la paix les Seigneurs de la 
Prouince de Tangarana auec les habitans d'icelle. Il peupla 
par apres la ville de S . Michel auprez du fleuue de Chira en 
la vallée de Tagarana, & fortifia le port de Payua, affin qu'il 
feruit de bonne & feure retraicte à ceux qui viendroient de 
Panama & Nicaragua. Les ambaffadeurs de Guafcar Inga 
vindrent trouuer Pizarre, tandis qu'il estoit ententif à ces 

chofes, luy requerans ayde & secours à l'encotre de la violence & tort qu'A-
tabalipa luy faifoit: car Atabalipa le plus ieune de tous les enfans de Gyna-
cana, auoit declaré la guerre à son frere pour la possession du Royaume de 
Quiton. Gynacana le Pere auoit eu ce fils d'une autre femme, apres auoir fub-
iugué, & reduict en forme de Prouince le Royaume de Quiton, & s'estant ar-
resté là quelque temps,à caufe que la place luy fembloit belle, plaisante & re-
creatifue,y biffant Guafcar auec deux autres fils Mango & Paul, s'en retourna 
à Cufco,commandant que fon petit fils, qu'il aimoit outre mesure, fut nourry 
au Royaume de Quiton,& apres auoir demeuré quelque efpace de temps à 
la ville de Cufco, desirant de reuoir le pays de Quiton, Se fon fils Atabalipa, 
qu'il auoit laiffé audict pays,& lequel il aimoit pardesius tous les autres, ayant 
prins fon passetemps, & recreation par la hantise, conuersation, & veuë de fon-
dict fils, il mourut, apres luy auoir legué le Royaume de Quiton. Atabalipa, 
son pere estant mort, enuoya incontinent des ambassaders, Se messages vers 
Guafcar,pour le requerir (apres s'estre au preallable plaint de la mort de fon 
pere, & auoir désiré à son frere un heureux aduenement à l'Ingariat ou Em-
pire) de luy laisser l'entiere,& paisible possession du Royaume de Quiton,qui 
luy auoit esté legué par fon pere : attendu que ledict Royaume estoit esloi-
gné des frontieres,& bornes de celuy Cufco. Mais Guafcar desdaignāt Se ne 
tenant aucun compte de celle demande,fut d'opinion qu'il ne fe deuoit des-
faire en aucune maniere du Royaume de Quiton: veu que cela ne fe pouuoit 
faire fans interesser, & affoiblir le Royaume de Cusco: promettant Se offrāt ce 
neantmoins à fon frere Atabalipa, si de fon plein gré Se franche volonté, il fe 
vouloit deporter de la pourfuitte du royaume,& luy ceder tout le droict qu'il 
y auoit,qu'en compenfation de ce dommage Se interest, il luy donneroit plu-
sieurs autres places,auec grads thresors tirez des coffres du Roy, par le moyé 
defquels il pourroit viure en feureté,& defendre,& retenir l'honneur du nom 
Royal;commandant de luy rapporter,que si au contraire il poursuiuoit, Se fe 
laissoit emporter du desir de commander Se seigneurier,qu'il vangeroit Se de-
fendroit fon Royaume, Se poursuiuroit par armes la temerité d Atabalipa. 
Atabalipa entendant la Volonté de fon frere , estima qu'il féroit bon de 
rompre tous les desseins Se menées que fon frere luy tramoit comme en-
nemy par vne hastifue anticipation : partant ayant mis fus vne armée, 
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8c passant auant en pays,il s'estoit desia faict maistre d'vne grande estenduë de 
pays, qui est du costé de Midy,passant auant iufques à Tumebamba. Ce fut icy 
que Guafcar luy vint au deuant auec vne armée dangereufe 8c contraire, 8c 
après qu'ils eurent furieufement combatu trois iours,Guascar ayant plus grad 
nombre de gens,vainquit Atabalipa, &: le print vif, auec grande tuerie de Prin-
ces 8c foldats, qui moururent honorablement, combatans vaillamment à l'en-
tour de luy. 

Atabalipa 
prins. 

Les foldats de Guafcar deuenus insolens, & arrogans de la victoire obtenuë, ne fe sou-
cians de rien plus que de faire bonne chere, laiffent Atabalipa lequel ayant vistement 
refaict fon armée, de faict en plusieurs rencontres les gens de Guascar, & en fin le 
prend allant a ta chasse : dequoy fon armée bien estonnée fe prepare pour le retirer par 
force des mains des ennemis : mais les menaces que luy faisoient les Capitaines d' Ata-
balipa luy donnerent occasion de faire retirer fon armée. 

CHAPITRE XXXIIII. 

Elbe victoire n'eust pas feulement apporté la fin d'vne ba-
taille ; mais aussi de toute la guerre, si l'on n'en eust perdu 
loccasion, par l'insolence 8c arrogāce du menu peuple. Car 
Atabalipa, cependant que les foldats de Guafcar fe resiouis 
soient, pour le triomphe & victoire qu'ils auoient obtenue, 
passans toute la nuict à boire, 8c à chanter, ayant percé 8c 
rompu le mur s'enfuit,& retourua deuers les fiés à Quiton. 

Là où après auoir renouuellé les forces il seignoit pour donner courage aux 
fiens, & les esleuer par vn efpoir de meilleure rencontre, qu'il auoit efté trans-
formé par fon pere en vn serpent, 8c que puis apres il estoit lorry par vne pe-
tite fente, 8c que fondict pere luy auoit promis asseurément la victoire contre 
fon frere Guafcar, pourueu que d'vn courage viril ils effaçassent l'infamie de 
la perte qu'ils auoient faicte, & allassent cotre les ennemis auec vn dessein cou-
rageux. Atabalipa apres auoir asseuré les siens par ces moqueries, mettant en-
cor vne fois fon armée en campaigne, rompit 8c mit en fuite en plusieurs 
bonnes 8c heureuses rencontres l'armée de Guascar : de là suiuant fa fortune 
il s'en alla à Cufco, &attacquāt auec grande cruauté les peuples Canares, l'on 
dict qu'il pilla tout la prouince, 8c tua plus de soixante mil hommes. De là paf 
fant iufqu à Tombez il destruict 8c renuerfa la cité,& fubiugua par armes,tout 
ce cartier du Peru, qui va depuis les frōtieres du royaume de Quiton iufques 
à Caxamalca. Il essaya aussi d'emporter Tille dePuna,qui est vis à vis des 
bords & riuages de Tombez; mais estant repoussé auec grande perte des fiēs, 
il laissa son entreprinse, ayant sçeu par quelques efpies asseurez, que fon frere 
Guafcar s approchoit auec vne grande armée. Les ambassadeurs donc de 
Guafcar allerent trouuer Pizarre,luy demandans ayde & fecours à l'encontre 
de la manifeste rebellion d'Atabalipa. Pizarre commanda aux ambafTadeurs 
de rapporter a leur roy qu'il auroit son affaire pour recommandé, les ayant 
congedié en celle façon ,il enuoya fon frere Ferdinand à Tombez, affin d a-
mener vistement les compagnies de soldats, qui estoient encor là; quant à luy, 
il s'ē alla à la ville de S.Michel,&. laissant là les foldats foibles & âgez, il s'ache-
mina de Caxamalca auec le reste à l'encontre d' Atabalipa, Guafcar d'autant 
qu'il attendoit la venuë de Pizarre, tenoit fon camp arresté deuant la ville de 
Cufco. Atabalipa, qui auoit auparauant entendu, que fon frere Guafcar s'en 
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venoit cōtre luy à grandes iournées ; s'esmerueillant qu 'estoit-ce qui le pour-
roit retenir, enuoya Quisquisio, & Calicuchima vaillans capitaines auec cinq 
mil hommes, pour s'auancer tousiours deuant luy iusques à Cufco, Si fonder 
la deliberation des ennemys , & l'affiete du camp. Lefquels fe voyans allez 
proches de l'armée ennemie, quittans le chemin royal, & entrans en des pe-
tits fentiers pour se tenir mieux à couuert, & s'approcher encor d'auantage 
fans aucun peril, rencontrerent Guascar ententif a la chasse,escarté assez loing 
de son camp, accompaigné de quatre vints hommes feulement ; les gens d'A-
tabalipa, à la premiere veue des ennemis meirent la main aux armes , Si enui-
ronnerent Guafcar, & le prindrent prifonnier fans aucunne deffence. Tous 
furent de premier abord bien estonnez Si intimidez par le bruict de la prinfe 
du roy, qui auoit esté femé par quelques vns eschappez du milieu des enne-
mys, Si refugiez en leur camp, qui n'estoit guerres loing de là ; mais depuis 
saisis de honte & de vergogne d'auoir ainsi miserablement laissé perdre leur 
roy, ils furent d'vn commun aduis, qu'il faloit donner fecours à leur roy, Si 
pareillement à leurs compagnons prins de la forte à l'impourueu, par quel-
que petit nombre de brigans ; prenans donc les armes & s'estendans aussi 
loing qu'ils pouuoient en forme de cercle,affin que l'ennemy n'eust le moyen 
de les tromper ny de s'ensuyr, après au oir atteint les gens d'Atabalipa ils les 
enfermerent dans vn grand rond : & desia les approches qu'on faisoit pour le 
combat, Se les grand cris de ceux qui redemandoient leur Roy, les auoient si 
fort troublez, que tremblans de crainte ils notaient rien entreprendre, ny at-
tenter contre l'armée de Guafcar, ny contre le cercle duquel ils fe voyoient 
encernez. Mais les capitaines d'Atabalipa prenans vne resolution toute nou-
uelle, entourent Guafcar les armes nues au poing, Se d'vne voix terrible me-
nacent de le tuer, n'est qu'il commande aux siens de fe retirer incontinent, ce-
pendant que Guafcar demeuroit ainsi flottant entre l'espoir de la liberté, & la 
mort prefente, vn si grand estonnement, & friflon des membres le furprint 
foudainement, qu'aymant plus la vie que la liberté, il commanda aux liens, & 
les pria fort affectueusement de quitter leur entreprinfe, Se par ainsi demeura 
il miferable vaincu Se captif,au milieu d vne victoire certaine Se asseurée, que 
les siens eussent peu remporter : les sujets de Guafcar s'eflans acquitez du der-
nier deuoir Si seruice, qu'ils penfoient faire à leur Prince & Seigneur, qui 
neantmoins le refusoit, voyant que leur feruice estoit inutile à leur roy, s'ef-
coulans petit à petit,& fe separans les vns des autres s en retournera en leurs 
maifons. 
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Atabalipa apres la prife de fonfrere Guafcar, enuoye vn meffager auec quelque prefent 
a Pizarre plustost pour le recognoistre parmy les autres que pour legratifier, Pizarre 
renuoya le meffager, continuant neantmoins tousiours fon chemin, arriué à Caxamal-
ca il receut encor un autre meffager d'Atabalipa , luy deffendant de fe lover fans son 
congé, mais Pizarre ne tenant compte de toutes ces deffenfes fe logea comme il sembla 
bon, & rempara son camp à la mode de la guerre, & ne pouuant faire condescendre 

Atabalipa a ld paix apres l' en auoir fommé par deux Ambassades il se prepare 

pour luy liurer bataille. 
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Tabalipa après eftre ainsi demeuré victorieux fans aucune re-
fiftance s'arrefta à Caxamalca. Pizarre aiant entendu le desastre 
de Guafcar, s'achemina incontinent par les grands deferts Mo-
tupiens, il rencontra en chemin vn messager venant de la part 
d'Atabalipa, lequel apportoit à Pizarre vne paired'escarpins 
petits & dorez, Se des brasselets d'or ; afin que vestu & paré de 

ces choses à son arriuée il peut eftre recognu par Atabalipa parmy les autres 
Espagnols ses compagnons. Pizarre renuoyant l'Ambassadeur continua son 
chemin iusques à tant qu'il vint à Caxamalca. Il receut icy vn autre message 
d'Atabalipa,luy defendant estroictement de prendre logis fans fon confente-
ment; mais Pizarre fans donner autre refponfe fe campa à la mode de la guer-
re & rempara fon camp. En apres il enuoya Ferdinand Soto auec autres 
vingt cheuaux vers Atabalipa, lequel eftoit logé enuiron vn mil de là, affin de 
sçauoir plus asseurement quelle eftoit fa volonté, & lequel il aymoit mieux 
des deux,ou la paix,ou la guerre. Soto estant venu iufque au camp des enne-
mys auec fes autres compagnons caualiers, faifant faire quelque courfe à fon 
cheual, donna occafion de grande crainte aux Barbares. Atabalipa voyant 
quelques vns fuyr, Se fe retirer à cofté de peur qu'ils ne vinsent à eftre brisez, 
Se foulez aux pieds des cheuaux courans, il commanda qu ils fussent tuez fur 
le champ; affin d'otter toute crainte aux autres: car Atabalipa meiprifoit le 
petit nombre des Espagnols, Se l'effort des cheuaux qu'il n'auoit iamais aupa-
rauāt veu:car Miacabelica Seigneur entre les Pohecios,n ayat encor esprouué 
la rudesse & ferocité des cheuaux ny le trenchant des lames Espagnols, ayant 
aduerty par Ambassadeurs Atabalipa de la venue de ces estrāgers,auoit adiou-
sté par defdaing Se mespris que ces Barbus estoiēt en petit nombre, & qu'ils e-
stoiēt si lassez & recreux du cotinuel chemin, q vaincus & furmôtez de la gran-
deur du peril,ils ne pouuoiét plus marcher à pied,& qu'à cefte occasio ils mar-
choient montez fur quelques brebis, Se ouailles aucunement grandes, les-
quelles pour donner occafion de crainte aux autres,ils appellent cheuaux. 
Au refte Atabalipa ne daigna parler à Soto, lors qu il le vint trouuer, fe con-
tenant de receuoir la requefte, Se demande de Pizarre, par le moyen de l'in-
terprete ou trucheman : quelque peu de temps apres, Ferdinand Pizarre fut 
enuoyé pour luy declarer, ce que fon frere luy auoit donné charge de luy di-
re; fçauoir est que François Pizarre apres auoir passé la mer, eftoit arriué en 
ce pays fouz la conduicte du Roy d'Espagne, pour traicter auec luy de quel-
ques affaires qui concernoient le public, Se pour faire la paix, Se alliance auec 
luy au nom de fon roy. Atabalipa respondit qu'il n'y auoit que ce feul moyen 
& article de paix, fi Pizarre fortoit incontinent de fon Royaume, Se rendoit 
aux habitans de l'Isle de Puna Se de Tombez,toutes les despoüilles, qu il auoit 
pris fur eux, tant en or qu'en argent, qu'il luy feroit alors permis de venir vers 
fon palais royal de Caxamalca, pour traicter, Se decider le refte des affaires. 
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Pigarre Voyant qu'ilfaloit necessairement combatre met soixante dix hommes de cheual 
en embuscade, Atabalipa d'autre part met cinq mil hommes à couuevt dans une creu-
fe vallee; toutefois auant passer plus outre Pizarre enuoya pour la derniere fois vers 
Atabalipa Vincent Valauerdre Euesque , à fin de luy signifer quelle estoit leur religio 
& l'attirer à la paix si faire se pouuoit : lequel voyant qu'il tournoit le tout en risée 

se retira,, & pour toute response dit a Pizarre qu'il faloit rabbatre l'orgueil de ce Bar-
bare par force d'armes: ce qui fut faict, car l'armée d'Altabalipa fut mise en route auec 
grand carnage, & luy prins prisonnier en personne. 

C H A-
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CHAPITRE XXXVI. 

FErdinand fut renuoyé de la forte fans auoir rien auancé, 
rapportant à son frere,qu'il faloit vuider le different par ar-
mes, Se racontant plusieurs chofes du camp, & du nombre 
des ennemys, donnoit à la vérité des grands & certains fi-
ges d'espouuantement & de craincte. Mais les soldats sans 

s'espouuanter, ny se laisser aucunement vaincre de la peur, 
meirent toute leur efperance, Se force de leurs bras en l'as-

sistance diuine.Pizarre mesme apres auoir en peu de paroles enhorté les liens, 
commanda à foixante dix hommes de cheual, qu il auoit en fecret de fe met-
tre en embuscade, en quelque lieu propre pour cest effect; quant à luy il print 
en sa charge pour mener l'Infanterie. Atabalipa semblablement fe mit en 
campagne, Se demeurant ententif à bien ranger fon armée, commanda au 
capitaine Ruminaxis auec cinq mil hommes qu'il auoit auec luy, d'attendre 
dans vne creuse vallée le signal du combat, affin d'affaillir les ennemis si pa-
rauenture ils fe retiroient de la meslée, ou de les charger à l'impourueu au cas 
qu'ils prinsent la fuitte. Quant à luy esleué par dessus le relie de ses gens il 
estoit assis dans vne lictiere dorée portée fur les efpaules de fes satrapes, trois 
cens iouuenceaux de chois marchoient deuant luy, parez de la liurée Se ar-
mes du roy,apres luy venoit Vne grande troupe de Princes, Se Seigneurs,bien 
parez Se ornez de beaucoup de dorures,auec si grande affeurance de la victoi-
re, qu'ils fe confioient de tourner en fuite les Chreftiens par leur seul regard: 
car ne voyans aucun cheual, ceft ancien efpouuantement Se craincte qu'ils 
auoient eu des cheuaux, Se qui s'eftoit appaifé par le raport de Miacabelica, 
auoit du tout perdu fa force ; tellement que les gens d'Atabalipa reprenoient 
courage : Atabalipa mefme paffant iusques à la plaine, qui est deuant la ville 
de Caxamalca, & defprifant l'armée des Efpagnols, fans aucun renfort de 
cheuaux, eftimant que Pizarre n'oseroit rien attenter ny entreprendre : nous 
les tenons, dict-il, maintenant. Cependant Vincent Valauerdre Eucsque, te-
nant en fa main le liure sacré du vieil & nouueau testament, luy declara tout 
au long ce que les Chrestiens croient touchant la creation du monde, de la 
cheute du genre humain,& de la reparation d'iceluy ; adiouftant à ce,que par 
vne singuliere, Se grande grace de Dieu eternel, Charles V. Roy d'Espagne 
auoit enuoyé fon Gouuerneur Se Lieutenant en ces cartiers, pour y publier 
la croyance de celte foy pure Se entiere,affin qu'endoctriné en ceste sacrée re-
ligion, il puiffe auoir droict Se part auec fes suietz, Se vaffaux à l'heredité ce-
leste, que s il vouloir embrasser le precepts Se enfeignemens de celte religion, 

& fe mettre comme vassal fouz la protection , Se fauuegarde de l'Empereur 
Charles, qu'il pouruciroit fort bien à fon salut, & à celle de ses suietz, & à la 
paix Se repos de tout le royaume : que si au contraire il preferoit l'idolatrie à 
la vraye religion, Se la guere à la paix, qu'il s'asseurast que Pizarre mettroit 
tout fon royaume au feu, Se à l'espée, & l'affligeroit de toutes les incõmoditez 
que peut apporter vne guerre. Atabalipa refpondit en peu de paroles, qu'il 
auoit rompu l'effort de la fuperbe fortune, par la victoire qu'il auoit obtenue 
contre son frere Guafcar, Se qu'iceluy estant prins par droict de guerre, elle 
s'eftoit tournée de fon costé,partant qu'il ne fe foucioit de tout ce que Pizarre 
tramoit au nom de fon Roy , Se qu'il ne sçauoit à quelle fin il auoit tant parlé 
de la religion Chreftienne, attendu que suiuant la couftume , & tradition de-
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fes predecesseurs, il ne recognoissoit autres Dieux,que le Soleil Se Pagacama, 
qu'il s'esmerueilloit d'où est-ce qu'on venoit à lui amener celle religion nou-
uelle. L'Euesque repliquant que le tout estoit contenu dans ce liure, qu'il 
auoit entre Tes mains, Atabalipa prenant le liure , tourna quelques fueillets 
Se sous-riant le ietta,difant que ce liure ne parloit point à luy. Alors l'Euesque 
retournant deuers les liens, raconta les lignes & marques d'opiniastrise Se de 
fierté,qu'il auoit veu en Atabalipa. Pizarre entendant qu'il ne le faloit plus ar-
rester, & qu'il n'estoit besoing de la faire plus longue, fit ligne à les freres 
pour sortir de l'embuscade, auec les gens de cheual ; quant à luy, il affaillit 
l'auantgarde, en laquelle Atabalipa estoit porté; les gens de cheual en mesme 
instant faifàns trois bandes, coururent fus aux Barbares, & l'artillerie don-
nant parmy les troupes ferrées defdids Barbares , fit grand carnage de ces 
miserables : car ces chaines ardentes & boulets de fer, emportoient en moins 
d'vn clin d'œil,des bandes entiers de soldats, les gens de cheual pourfuiuans 
courageusement leur pointe. Les escadrons d'Atabalipa reiettez les vns fur 
les autres,taschoient de tout leur pouuoir de s'enfuir, craingnans d'estre fou-
lez au pieds des cheuaux. Il y eut grande resistence à l'entour de la lictiere du 
roy : car toute la force de leur armée s'estoit là rendue, pour donner le der-
nier fecours, & les porteurs plus foucieux de la conseruation de leur roy, que 
de leur propre vie , succedoienr d'vne vistesse incroyable les vns aux autres. 
Pizarre craingnant que les liens fe lassans par vn continuel combat, les Bar-
bares bien que tournez en fuite,& dispersez çà & là ne vinssent à rassambler &. 
reünir leur forces, pour defendre leur roy, apres auoir enhorté Se encouragé 
fes gens, leur commanda de s'efforcer, & pousser plus que iamais, la bataille 
fut là prefque plus forte & furieufe,qu'au premier rencontre; vne troupe d Es-
pagnols mit en route quelques compagnies Barbarefques, qui fe defendoient 
valeureufement, & passa iufques à la tente du roy par le milieu des forces des 
Barbares, combatans fortement iufques à la derniere charge. Pizarre taschoit 
de tirer le roy par sa longue cheuelure hors de la lictiere, tandis qu'il regar-
doit de tous collez la fuitte & tuerie des liens. Le courage 8e l'ardeur des Es-
pagnols poussans & assaillans la lidiere royale, fut fi grande qu'ils blesserent 
Pizarre cependant qu'il tenoit encor le Roy tiré & mis hors de fa lidiere. Le 
bruict de la prife & cheute du roy, espars 8e publié par l'heureuse 8e fortunée 
acclamation des foldats,fit tourner le dos à tous les barbares, decheus de 
toute esperance, à si grande halle que cependant que chacun en particulier 
cherche de s'enfuir le premier, s'empeschans les vns les autres, ils s'embrouil-
lent, 8e s'enueloppent par ensemble tout en vn taz, que s'ils n'eussent rompu, 

& mis par terre, à force de pouffer, la crainde leur en donnant la puissance, le 
mur qui enuironnoit celle plaine de la ville de Caxamalca , plusieurs perfon-
nes, les derniers venans à pousser Se fouler aux piedz les premiers eussent esté 
suffoqués. Ruminaxis ayant ouy le fon efclatant des canons, au premier ren-
contre des armées, apres auoir attendu en vain le lignai pour fortir des em-
busches, print la fuitte , prenant le chemin de Quiton. Il ne fut iamais don-
née bataille en aucun lieu, en laquelle les soldats ayent eu autant ou plus de 
butin qu'à celle cy. Les despouilles d'or 8e d'argent des ennemys morts, qui 
eussent peu restancher tout desir de richesses és efprits les plus auares, estoiẽt 
espauduës par toute la plaine. L'on did que le seul meuble 8e bagage, duquel 
Atabalipa se seruoit en la guerre, surpassoit en valeur la somme de six cents 
mil escus d'or, outre vn grand nombre d'autres vaisselles d'or 8e d'argent en-
richies d'ouurages excellens 8e singuliers. 
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Atabalipa estant pris il commença à parler plus doux que de coustume, & rabbatre quel-
que peu de fa presumption: car il promit de grands & amples thresors pour fa rançon, 
pourueu qu on le trait ast durãt fa prison en qualité de roy; & pour effectuer sa promes-
se il faisoit charier porter tous les tours grande quantité d or & d'argent au Palais 
royal de Caxamalca, & à fin de haster d'auantage le charoy, furent enuoyez deux 
Esagnols à ta ville de Cusco, lesquels rencontrerent en leur chemin Guafcar que les 
capitaines d'Atabalipa amenoient prisonnier, il parlementa quelque peu auec les am-
bassadeurs Espagnols allans à Cusco, nonobstant les promesses qu'il leur faisoit. 

CHAPITRE XXXVII. 

ATabalipa se voyant prisonnier demanda d'estre bien traicté 
selon son estat, promettant s'il estoit remis en liberté, qu'il 
donneroit pour sa rançon, outre le meuble qu'il auoit per-
du le iour de la bataille, autan t de vaisseaux d'or & d'argent 
grauez au burin, qu'il en faudroit pour remplir la basse-
cour carrée du palais royal de Caxamalca , aussi haut qu'il 
pourroit attendre ses bras. Pizarre estonné d'vne si grande 

promesse, estima qu'il faloit du tout accepter l'offre qu'Atabalipa luy faisoit, 
& pour ce faict Atabalipa enuoya incontinent des courriers & postes de tou-

tes parts, & principalement à Cufco pour apporter à Caxamalca les threfors 
de toute la prouince ; tellement qu'en brief, fut apportée vne grande quan-
tité d'or au camp, & en apportoit on encor tous les iours d'auantage ;mais 
l'impossibilité d'effectuer la promesse, que les Efpagnols s'estoient forgée en 
leurs efpritz : attendu que le temps estoit expiré auquel il deuoit fournir tout 
ce qu'il auoit promis,fut caufe qu'ils commencerent à soupçonner que le roy 
les auoit trompez par de vaines paroles, Se qu'il brassoit quelque autre chose 
à leur perte Se desaduancement, Se assembloit nouuelles forces, affin de rom-
pre la prison & s'enfuyr, apres que son armée seroit refaicte. Atabalipa sça-
chant en combien grand peril il estoit de fa vie, aupres des gens fi soupçon-
neux, pour le delay de l'or promis, il traicta au long de celle affaire auec Pi-
zarre, difant qu'il n'y auoit pas fi long temps, que le terme,auquel il deuoit 
accomplir fa promesse estoit passé, qu'il eust occasion de prendre le delay, 
qu'on faisoit à apporter l'or là dedans, en mauuaise part, ny de penser qu'on 
le voulut tromper, veu que le retardement qui estoit furuenu au charoy, & 
portage de l'or, ne venoit pas de l'intermission, Se discontinuation de la dili-
gence; mais del'interualle & distance des lieux, specialement de la Ville de 
Cufco, Se qu'ils ne deuoient craindre,qu'il attenta quelque chofe de nouueau 
puis qu'ils le tenoient lié & garroté en leur puissance. Que si toutesfois il ne 
leur pouuoit faire perdre ceste fantasie de tromperie, Se deception par ces 
trescertaines Se fermes raifons Se argumens, qu'ils enuoyassent eux mesmes 
des Ambassadeurs aux habitans de la ville de Cusco, pour par leur presence 
haster le charoy & portage de l'or. Les Espagnols opinans diuerfement fur 
ce point, d'autant qu'ils pensoient, que ce feroit vne chose perilleuse Se dom-
mageable à tous, de fier la vie d'aucuns d'eux à ceste desloyale nation de 
Barbares,l'on did qu'Atabalipa fe print à rire : car pourquoy douteroient ils 
de se mettre en chemin, & en sa foy & sauuegarde, cependant qu'il demeu-
roit lié, Se qu'ls tenoient fes femmes Se enfans en ostage. Partant l' on defpef-
cha Ferdinand Soto & Pierre Baro : ceux cy estoient portez dans quelque 
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lictiere, qui eft vn vfage de ce pays là, sur les efpaules de soixante barbares, qui 
marchoient vifte, fuccedans les vns aux autres prefque en mefme nombre, Se 
par mesme distance de chemin. Ils rencontrerent en chemin les capitains d'A-
tabalipa, qui emmenoient Guafcar prifonnier. Guafcar appellant les ambaffa-
deurs, les prioit de quitter le voyage de Cusco, Se de s'en retourner vers Pi-
zarre pour luy demander en fon nom, & le requerir de grande affection, que 
puis que la fortune luy auoit assuietty l'empire de toute la prouince par la 
prinfe de deux freres, qu'il auoit en fa puissance, il luy pleust decider selon le 
droict & equité, ce different de l'empire; que s'il le faifoit,il accõpliroit entie-
rement la promesse d'Atabalipa, & outre ce qu'il couUriroit d'or massif iuf-
ques au toict le palais royal de Caxamalca, ce qui luy eftoit fort aisé à faire, 

& qu'il ne luy faloit d'vne main facrilege ofter Se rauir les ornemens des tem-
ples , comme faifoit Atabalipa, qui auoit deliberé de piller le temple du Soleil, 
qui eftoit à Cusco, pour satiffaire à sa promesse. Tout ce que Guafcar disoit, 
eftoit vray : car au commencement de la guerre, qu'il auoit mené contre fon 
frere,il auoit caché fort fecrettement en plusieurs fosses, les thresors & riches-
fes de fon pere, ayant faid tuer par vne cruauté barbare par quelques soldats, 
tous ceux qui en fçauoient à parler. Mais Soto, & Baro, foit qu'ils fe mocquaf-
fent de la foible efperance d'vn roy captif, comme promettant choies impos-
sibles, ou soit qu'ils pensassent de ne pouuoir discontinuer la charge de leur 
ambassade, ne laisserent pour tout cela de pourfuiure leur chemin vers Cuf-
co, donnans toutesfois courage par belles Se amiables paroles à Guafcar d'af-
faire duquel ils promettoient qu'ils auroient recommandation apres la fin de 
leur ambassade vers la ville de Cufco. 
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Atabalipa ayant fçeu par le moyen de quelques courriers les propos que Gua fcar auoit 
tenu auec les Ambassadeurs allas à Cusco, machine la mort de sonfrere Guascar : crai-
gnans qu'au moyen des promeffes qu il auoitfaict aux Ambasadeurs il ne fut mis en 
liberté: mais ce crime ne demeura pas long temps impuny : car les foldats Espagnols 
ayant entendu la cruauté dont il auoit vsé à l'endroit de fon frere., luy feirent porter 
la mesme peine, & partagerent entr'eux l'or & l'arget qui auoit esté apporté à Caxa-
malca, dont ensuyuit vne grande cherté de toutes chofes au camp. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Tabalipa aiant enuoyé quelques courriers, aduerty de l'ar-
nuée de Guascar, & des deuiz & propos, qu il auoit te-
nus auec Ferdinand Soto & Baro ; preuoyant aisement que 
cela luy tourneroit à dõmage, fi les demandes de Guafcar 
venoiẽt iufques aux oreilles de Pizarre, il print resolutiõ de 
tuer fon frere ; tandis qu il brusloit du defir de cõmettre ce 
forfaict,les choses qu'il auoit autresfois ouy des Chreftiens, 

c'est que les meurtres, que les freres commettent à l'endroit de leur propres 
freres, font punis de certains Se grands tourmens, luy donnoit grand empes-
chement, Se le retardoit fort de l'execution du crime, qu'il auoit conceu en 
fon esprit. Partant Atabalipa portant vifage d'homme trifte Se espleuré, dif-
fimuloit allez long temps le dueil, pleurant souuentesfois, Se s'abstenant du 
boire Se du manger, & de toute autre cõuersation ciuile. Pizarre s'enquestant 
de l'occasion de sa tristesse, il respondit que les lieutenans, ayans ouy le de-
sastre de sa prison, pouffez d'vn defir de vengeance, auoient tué fon frere 
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Guafcar, la mort duquel luy auoit apporté vn fi grand defplaifir & tristesse, 
que le lien de fraternité & d'alliace sembloit requerir : car il l'auoit toufiours 
fort honnoré ; Se bien que la fortune de la guerre, l'eut rendu fon prisonnier, 
Se mis fouz fa puissance, il n'auoit neantmoins iamais eu la volonté de luy 
ofter la vie, ny le royaume, qu'il auoit feulement pretendu à la possession, Se 
paisible iouyssance de la prouince de Quiton, laquelle son pere luy auoit le-
guée par fon testament. Pizarre luy remonftrant auec paroles pleines de pitié 

& compalsson, que Guafcar auoit accomply les loix de la nature, comme me-
re de tous, prioit Atabalipa d'auoir bon courage, que si cest a Ete luy fembloit 
si meschant Se inique, que l'on pourroit faire informations & punition du 
meurtre & homicide,après que les troubles de la guerre feroient appaisez. 
Atabalipa voyant que le bruiet de la mort de fon frere fe pourroit efpandre Se 
publier, delibera de haster cest horrible crime, partant il donna incontinent 
charge à fes capitaines de tuer fecretement Guafcar : ce qui fut mis fi tofi en 
execution, que bon n'a iamais peu bonnement sçauoir, si c'a esté après la mort 
de fon frere, ou deuant, qu'il auoit fi bien faid femblant d'en estre marry.Fer-
dinand Soto Se Baro furent prefque hays Se mal voulus, à caufe de la mort de 
Guafcar.La fedition qui s'embraza par après entre les foldats,ou de la compas-
fion qu'ils auoient du decez de Guascar, ou du retardement duquel on vsoit 
au charroy Se portage de l'or, auanca la mort à Atabalipa, laquelle s'enfuyuit 
par après contre fon efpoir Se attente. L'or qui auoit efté apporté, pour la de-
liurance du roy prifonnier, fut partagé. Le quint Se reuenu du Roy fut estimé 
la fomme de quatre cens mil Bastillans, les foldats à cheual eurent pour leur 
part huid mil escus d'or Se fix cens septante liures d'argent, l'Infanterie eut 
quatre mil quatre cens cinquante Castillans Se deux cens huidante liures 
d'argent. Les capitaines eurent pour le droict, qui leur competoit, quatre 
mil escus d'or, & trente liures d'argent. Pizarre eut plus que les autres com-
me Adelantado, Se Lieutenant general du Roy au voyage du Peru, Se pour 
don fpecial Se particulier il eut aussi la table d'or massif, qui fut trouuée dans 
la lictiere d'Atabalipa laquelle fut prifée vingt cinq mil Caftillans. Diego Al-
magro, ayant entendu parler de la fortune qu'auoit eu Pizarre, & de la grande 
quantité d'or qu'on apportoit en fon camp , desirant à raison de la commu-
nauté des biens, qui auoir efté iadis entr'eux , auoit part à cefte richesse vint à 
temps. Pizarre arfin de luy declarer par quelque gratieufeté, que la memoire 
de leur ancienne familiarité demeuroit encor en fon entier, Se pour adoucir 
aucunement cefte haine qu'Almagro luy portoit, luy fit present de cent mil 
caftillans d'or, Se donna à chacun des foldats dudid Almagro quatre cens es-
eus d'or, bien que de droid ils ne semblassent deuoir eftre admis à aucune 
participation des richesses qui leur estoient aduenuës parla prinfe du Roy. 
Plufieurs qui en vne fi grande abondance de richesses auoient perdu leur part 

& portion au damnable ieu de dez, ou autres ieux de hazard, admiroient & 
contemploient pauures Se disetteux, la richefte des autres. Ceux qui auoient 
aussi beaucoup d'or Se d'argent furent pressez d'vn autre mal, Se incommodi-
té : car les richeiTes estans multipliées, il s'efleua foudain vne grande cherté de 
toutes chofes: car vne paire de bottes, ou de bas, fe vendoit trente castillans ; 
vne cappe d'Efpagne cent escus d'or, la mesure de vin vingt escus d'or ; le prix 
aussidecheuaux monta excessiuement iufques à trois, quatre ou cinq mil 
ducats, Se cefte cherté de toutes chofes continua en cefte prouince par quel-
ques années, ne plus ne moins, que fi elle eust efté condamnée à endurer ce 
mal, Se incommodité.Pizarre enuoya à l'Empereur, par fon frere Ferdinand, 
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le quint qui luy appartenoit, auec la relation de tout ce voyage de guerre, & 
entreprinfe du Peru. Plusieurs soldats aians obtenu congé, apres s'estre enri-
chis d'vne si grande defpouille, s'en retournans en leur païs,remplirent toute 
l'Espagne du bruict des richesses du Peru, & donnerent matiere aux discours 
du menu peuple ; tellement que plufieurs s'encourageoient & fe laissoient 
emporter & esleuer d'vn vain espoir de choies nouuelles, & de semblable 
fortune Se rencontre. 

Aluarado vieil gendarme de Corte;ayant entendu le orand bruict des richesses du Pe-
ru, quitta la Mexique pour s'emparer du Royaume de Quiton, ce qu'il ne pouuoit ef-
fectuer, & fe contentant de quelque somme de deniers que luy compta Almagro pour 
le rachapt de fa petite flotte il se retira à fon Gouuernement de Guatimala. Cependant 
Almagro, Pizarre & Soto renouuellerent les articles d'association : mais cefte trefue 

fut rompue par l' emprisonnement de Ferdinand & Gonzales Pizarre faict par Al-
magro, ce qui luy causa la mort, François Pizarre y demeura aussi par l'entremise 
d'Almagro le ieune.DepuisGonzales Pizarre inquietant legouuernement de la pro--
uince : & fe voulant ranger des tors & iniures à luy faictes , il meit tout à feu & 

CHAPITRE XXXIX. 
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PIerre Aluarado aufli vieil gendarme de Cortez, qui aprs 
auoir pacifié les royaumes de la Mexique, auoit fubiuguc & 
reduict souz la puissance Guatimala, proche du deftroict de 
la terre ferme de Darien, & en auoit prins le gouuernement 
du congé de l'Empereur,estat aduerty de la richesse des roy-
aumes du Peru,après auoir equippé quelques nauires & cara-
uelles s'en vint prendre terre au port Viejo, en intention 

d'empieter le Royaume de Quito, & fuiuant le cours & route de l'Equinoxe ; 
passant par les motaignes d'Arcabuxa, entra à la parfin après plufieurs fasche-
ries & trauaux en la prouince de Quito. Il eftoit prefque impoflible de mar-
cher par ce chemin, à raison des montaignes raboteufes & inhabitées, qu'on 
rencontroit : car outre ce que le sommet & feste d'icelles eftoit remply & par-
semé de rochers,les vallées aussi estoient mal-aisées, de frompues, & en frische, 
tout eftoit bruslé des chauds rayons du soleil, sans qu'il fut possible de voir 
feulement vne fource de fontaine, à caufe de l'intemperance, & indisposition 
de l'air. 11 y auoit aussi en ce cartier de pais vne montaigne plus haute que les 
autres, que les Espagnols appellent Volcanes ; cefte montaigne ne plus ny 
moins que le Montgibel, qui eft en Sicile, iette des grandes flammes de feu; 
fouillant les voyageurs & paflfans par le moyen du limon glueux qui s'y leue. 
Ils marchoient parmy ces terres inhabitées, femblables a quelques elgarez & 
perdus, fe frayans le chemin eux mesmes, consumez de trauaux, foif» & diset-
te de toutes choses ; vn seul foulas reftoit a ces pauures miserables, c eft que 
parmy ces passages aspres, desrompus, & mal vnis, il auoit grand nombre de 
cannes fauuages, lesquelles mouillées de la rofée du matin restanchoient par 
fois la foif de ces miserables perfonnes. Apres cefte region expofée à la cha-
leur du foleil, ils entrerent en vn pais froid & humide,où ils eurent beaucoup 
de peine à ofter & efpardre ça & là la neige, laquelle auoit couuert non feu-
lemet les cottes, & fommets des môtaignes, mais aussi les plus profondes val-
lées ; les efpées s'engeloient és mains des foldats,& à grande peine pouuoient 
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ils tenir en leur mains les armes, pour la force 3c aspreté du froid ; aucuns en 
fondant les chemins venoient à estre engloutis 3c enfeuelis dans les grands 
monceaux de neige, en fin la force d'vn froid picquant estoit si grande, que 
les pieds mefmes de ceux qui marchoient s'engeloient sur le champ, au lieu 
mesme où ils les auoient a/Es. Soixante soldats moururent en chemin, tous 
leurs membres venas a se roidir de froid, entre lefquels l'on racote aussi quVn 
foldat, voyant que fa femme 3c filles, qu'il auoit emmenées quant 3c luy, ne 
pouuoient passer plus outre, & defailloient pour la froidure si violente, aym a 
mieux fe roidir de froid en la prefence de fes tref-chers enfans, que de fe voit 
tourmenté de la mal-heureuse memoire & fauuenance d vne fi cruelle perte-
en fuiuant à pas hasté fes compaignons de guerre. Aluarado apres estre venu 
à bout de ces fascheries & trauerses, & auoir perdu en chemin la troisiesme 
partie de ses gens, arriua aux plaines les plus proches de Quiton, qui ont 
vn fort bon air & de fort faines vallées. De là il s'achemina pour furprendre 
Benalcafar & Almagro ; mais la paix estant faicte, Almagro luy racheta pour 
la somme de cent mil ducats fa petite flotte, & les soldats, auec les defpens 3c 
fraiz qu'il auoit conuenu faire pour l'equipper, lefquels cent mil ducats Pizar-
reconta peu apres à Aluarado, auant que fe retirer à fon Gouuemement de 
Guatimala. La trefue aussi qui fut faicte assez legerement, apres les troubles de 
Cufco, entre Almagro, Pizarre & Soto,qui auoit esté associé par ledict Alma-
gro , fut renouuellée à celle condition ; qu'Almagro s'en iroit descouurir les 
peuples de la prouince de Chili, 3c que le cartier de la prouince qu'il pourroit 
enuahir,luy feruiroit de gouuemement,pourueu que ce fut du consente-
ment de l'Empereur, que s'il ne trouuoit rien, qui meritast la peine, alors Pi-
zarre, & luy partiroient efgalement entr'eux la prouince du Peru. Par ainsi 
Almagro s'en alla vers les habitans de Chili, mais ayant receu peu de temps 
après les patentes de l'Empereur, delaissant vne conqueste de fi peu de profit, 
il s'en retourna à la prouince de Cufco, 3c fe faifant maiflre de la ville de Cuf-
co, print prifonnier Ferdinand & Gonzalle Pizarres; tellement que le renou-
uellement de cefte trefue fut de fort peu de durée, ce qui causa puis après,vne 
piteuse & mauuaise fin à Almagro. François Pizarre mesme mourut, parla 
finesse & tromperie de Diego Almagro le ieune, 3c de Iean Errada ; mais Al-
magro n'en demeura pas impuny. Depuis Gonzalle Pizarre s estant emparé 
du gouuernement par force, remplit toute la prouince de meurtres, embra-
semens & ruines, par des grandes exactions 3c gabelles, 3c autres miferes, que 
le nom de Pizarres, fera à iamais detestable, & hay des habitans des royaumes 
du Peru. Quant à luy, estant prins en vne bataille qu'il rangeoit en la vallée 
de Xaquifaguana, & fes foldats venans à le quitter du tout, petit à petit il por-
ta la punition du gouuernement, duquel il s'eftoit emparé. Plusieurs autres 
perfonnages fignalez dressans quelques voyages de mer deçà & de là l'Equi-
noxial,vers le Ponant & Midy, après auoir descouuert de trefgrandes esten-
duës de terre, fe font acquis par leurs hauts faicts , vn grand honneur & per-
petuel renom. Nous parlerons plus bas de chacun en particulier. 
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SONNET. 

SI tu Veux Voir quels peuples Antipodes 

H alitent l'Inde , habitent le Peru, 

Et tous les lieux sous ce pole incovnu, 

Sans qud courir les mers tu t'incommodes : 

Il n'est besoin qu'au gré des Vents tu rodes 

L'onde ou Pilote est Colombe Venus 

Cy tout fe Voit efcrit par le menu, 

Leur teint, leurs mœurs, leurs habits, & leurs modes. 

Cy font depeints leurs riuages , leurs bois, 

Fleuues & monts , leurs villes & leurs loix, 

Leurs corcelets , leurs arcs & leurs sagettes; 

Et cy fe Voit leur aueugle fureur, 

Ains qùon les eut retiré de l'erreur 

Qui si long temps tint leurs ames fujettesi 
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LIVRE SECOND 
DE LISTOIRE VNIVER-

SELLE DES INDES OCCIDENTALES, 
CONTENANT SA VRAYE DESCRIPTION ET SITVA-

tion, auecles nauigations les plus signalées & auentureuses, 
tant des Efpagnols que des Portuguais, François , Anglois, 
qu'autres nations. 

LES DEVX HEMISPHERES 
DE TOVTE LA TERRE. 

LEs anciens Geographes faisans vne defcription de toutes 
les parties du monde vniuerfel,ont diuifé ce grand Tour 
en trois parties : sçauoir est l'Europe, laquelle tire vers le 
Septentrion : l'Asie, laquelle regarde l'Orient : 8c l' Afri-
que, laquelle s'eftend vers le Midy,lefquelles trois par-
ties, sont si bien ioinctes, Se vnies par ensemble, qu'à les 
voir en leur plan, on iugeroit, que ce n'est qu'vne terre 
ferme. L'Europe touche l'Asie du collé Septentrional, 
par vne logue digue entre les marez Meotides & l'Ocean 
Sarmatique ; vers le Midy, l'Asie aboutit à l'Afrique & 

les vnit l'Istme Iudaïque, ou bien le destroit de terre, qui est entre la mer 
Méditerranée, & le bras de la mer rouge : tout le relie de l'vniuers, selon l'o-
pinion des anciens,n'estoit qu'vne plaine mer Oceane, tellement que chafque 
partie de leur diuision, estoit proportionée selon trois plages & aboutisse-
mens du monde, 1' Orient, le Midy & le Septentrion, mais 1' Occident à leur 
aduis demeuroit vuide, & n'auoit rien à sa part. Et d'auantage pensoient que 
cest Hemisphere qui leur elloit cognu n'auoit que deux parties habitables, & 
que les autres trois estoient inhabitées, & desertes, ou pour les grandes & ex-
cessives froidures, ou bien pour les ai dantes chaleurs du soleil. Mais l'expe-
riece, qui est au contraire, nous monstre que les anciens, bien qu industrieux 

& diligets, en telles recherches, se font mefcotez de beaucoup, & que mesmes 
ils n'ont pas eu suffissante & entiere cognoissance de celle leur terre triangu-
laire, attendu que Ptolomée qui s'y est le plus estudié, & n'a cognu qu'o-
ctante degrez de largeur,& vn demy cercle de longueur,selon la proportion 
desquels il ordonne & reigle sa defcription : car au Septentrion , il laisse der-
riere les Isles d'Islande, de l'Appellande, de Noruegue, de Sueue, ou bien la 
terre Gothe, ou les Illes de Scanie, & vne grande partie de l'Afrique, en la 
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defcription du Midy.Outre ce que depuis quelque teps l'on a defcouuert que 
ces parties du monde ( inhabitables selon leur opinion) ne font point feule-
ment habitables, mais aussi bien habitées, & fort commodement, ayant la 
mere nature fort bien temperé, & qualifié les corps des habitans, pourpou-
uoir resister à la vehemece des chaleurs 8c la rigueur des froidures: & d'auan-
tage que tout ce qui par delà nostre Hemisphere n'efi: qu'vn large 8c perpé-
tuel Ocean, car les Efpagnols 8c Portugais defcouurirent dernierement des 
regions grandes 8c amples tirant fur les costez d'Afie & d'Afrique, lefquelles 
ils ont trouué bien peuplées & habitées : tellement que désormais nous auons 
la quatrième partie de l'Vniuers, laquelle efi: fi large 8c spatieuse, qu-à bon 
droict la peut on dire plus grande de beaucoup que les autres, comme celle 
qui s'estend depuis l'vn iufques à l'autre pole, 8c iufques aux dernieres mar-
ches de l'Occident, & touche prefque l'Afie, n'eftant finon Isle Iaponienne, 
8c le deltroict de la Mer Annienne entrepofez. Aucuns veulent dire que Pla-
ton en son Timée entéd ces terres incognuës , foubz le nom de l'Isle Atlan-
tide, laquelle il dit estre perie par vn tremblement de terre. Les autres font 
d'opinion que Seneque efcrit aussi de ces terres: mais quoy qu'il en foit ils en 
ont parléplustostfortuitement qu'auec quelque raifon,de mesme que de 
nofixe temps l'An mil D. LX. L'on dit que ceux d'Anuers ont exhibé en vne 
comedie aucunes chofes touchant l'estat du temps futur. Toutesfois Platon, 
lors qu'il parle de lafubuersion de son Atlantide, ne touche en rien l'inon-
dation de quelques terres particulières, mais d vn deluge general, comme dit 
fort bien Augustin Eugubin au 7. liure de sa Philosophie perpetuelle Chap. 
6. Le premier donc qui a fait mention de ces terres incognuës , fut le Pro-
phète EuangeliqueEfaias au Chap. 18. & 21. ou il dit ainfi: Secretum meum mi-
hi, & c. Comme s'il vouloit dire que le decouurement de ces terres, estoit au 
fecret de la difpofition diuine, pour estre mis en execution en ce nostre siecle 
dernier selon qu'en a doctement efcrit Federicq Lumnius en fon premier 
liure, Chap. 12. & au liure x. Chap.4. x. 8c 5. où toutesfois il fe faut donner 
garde au Chap.3. quand fuiuant ce qu'escrit Théodore Suinger, en fon pre-
mier liure du Theatre de la vie humaine, il fe perfuade que l'Atlantide de 
Platon est le nouueau monde, qu'Americ Vefpuce a defcouuert de nostre 
temps. L'on dit bien qu'estant Carthage florissante aucuns marchantz naui-
gerent outre la mer de Hercules, en quelques terres incognuës sçauoir és If-
les fortunées, ou bien du Cap-verd ; mais qu'ils ay ent paruenus iufques à ces 
terres,il n'efi: nullement croyable,car elles font trop esloignées, & ne peut-on 
y arriuer auec galeres ny autres petits batteaux. Il est donc vray semblable 
que les anciens en ont pas eu cognoissace iufques à l'An de grace M. CCCC. 
XCII. lors que Cristofle Colombe descouurit premierement l' Espagnole, 8c 
tost apres la Dominique & toute la grande mer des Antilles en fa seconde 
nauigation, 8c depuis encor Paria, Cubaga, Fondura, & l'Istme de l'Inde Oc-
cidentale. Apres luy vint Vespuce Florentin, qui nauigeant par la charge du 
Roy de Portugal, iusques outre l'Equinoxe, en intention de trouuer passage 
aux Moluques, vint heureufement arriuer à ces grandes regions, qu il appel-
la de son nom pour eternelle memoire. Ameriq donc estant venu iuiques au 
fleuue argentin, & voyant l'emboucheure d'vn fleuue si large, se persuada 
d'estre paruenu où il defiroit, 8c que de là il auroit libre accés aux Moluques, 
de façon qu'incontinent il donna voiles pour Espagne. Ie croy que Dieu re-
feruoit cest honneur à Ferdinand Magellan qui l'an M. CCCCC. XXII. 
pafiànt plus outre vers l'Auton vint tout le premier aborder aux deftroits de 
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cefte mer, Se la nomma de son nom Magellanique. Et ne fe faut nullement 
esmerueiller que ces terres ont efté iusques à maintenant incognuës , nonob-
fiant la diligence Se industrie des anciens nautonniers & Cosmographes, la 
puiftance Se richesse des empires,& le deftr infatiable des hommes pour amas-
ser l'or ; pource que la prouidence diuine qui fçait bien disposer de toute cho-
fe l'auoit ainsi ordonné; car qui est celuy qui peut fonder les fecrets de Dieu? 
que mesme plustost on fe doibt estonner, que ceux qui font les derniers ap-
peliez, sont plus feruentz Se deuotieux ; tellement qu'il semble que la religion 
dedaigneuse de nous veoir si paresseux & negligeas au feruice diuin, nons 
abandonne, & fe retire aupres des Antipodes , que nous tenions iadis pour 
chofe fabuleufe. Mais pour retourner à noftre Amerique à caufe de fa gran-
deur Se so large pourpris,eft prife pour la quatriefme partie de tout l'Vniuers 
selon la commune opinion des Cofmographes de noftre temps. Aucuns 
veulent adiouter la cinquiefme, ce que le ne peux croire facilement, car la ter-
re Australe qui tend vers le Septentrion, à bon droit se peut dire vne partie 
de l'Amerique, comme non estant feparée ftnon d'vne petit bras de la mer 
Magellanique, & qui voudroit aller au contraire, faudroit qu'il feit encor vne 
autre partie de Lappelande, Suede, Norwege, Gotlande Se Scanie, qui ne font 
mises en la description feptentrionale de Ptolomée, Se puis vn autre des deux 
Iaues Isles en la mer Orientale, bien que toutesfois vn chacun les tient pour 
quelques parties ou de l'Asie ou de l'Europe. Pour eftre le plus pertinent fe-
roit la diuifton qui departiroit l'Vniuers en trois parties,dont la premiere con-
tiendroit toute l'Europe, l'Asie Se l'Afrique, la seconde toute l'Amerique,qui 
s'estend de l'vn à l'autre codé de l'Equinoxe: Se la troisiesme toute la terre 
Auftrale qui eft enuironnée tout de mer, Se ne fe ioinct à nulles terres, & n eft 
cefte diuision nullement contraire à l'autre cy deffus, qui eft faicte Se propor-
tionnée selon les departiments du ciel que pofent Se ordonnent les Aftrolo-
giens. Et croy si Ptholomée fut efté de noftre temps, ou bien qu'il eut eu tel-
le cognoissance de l'Vniuers que nous auons maintenant,qu'il n'eut reprouué 
cefte diuilion; attendu que luy mesme a departy ce qui eftoit cognu de fon 
temps, selon la separation des terres fermes, comme l'on peut veoir en l'an-
tepenultiesme chap. de son liure 7. Au reste tout l'Hemisphere Occidentale 
est maintenant descouuert, sauf quelque partie qui tire vers le Midy : Se fe 
monftre vers le Midy en forme des deux Isles, feparées feulement d'vn petit 
Istme; dont l'vne sçauoir celle qui regarde vers le Septentrion contient la 
neuue Espagne, la prouince Mexicane, Se beaucoup d'autres terres, l'autre 
qui tire de l'Equinoxe vers l'Auton Se a la forme d'vn cœur humain, contient 
le Peru, Bresil, Plata, Chica, Se plusieurs autres prouinces, Se regarde la terre 
des Papagaux, de laquelle elle n'est separée que de la Mer Magellanique. En 
ces Isle Occidentales fe trouuent des grandes varietez Se mutations, d'autant 
qu'elles font assises fouz diuerfes Zones Se Tropiques : tellement que par fa 
grandeur admirable aucuns les appellent Inde Occidentale, les autres le nou-
ueau monde, non toutesfois qu'il en ait plufteurs, où qu'on vueille fuiure l'o-
pinion d'Epicure, de Democrit, ou d'Anaxarque, Se d'autres vieux Philofo-
phes, laquelle de long temps eft bannie des escollescar à vray dire il n'est 
qu'vn foleil Se qu'vn monde, selon que S. Iean Euangelifte, Se long temps pa-
rauant Moyfe en ont laifte par escrit. 
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LA TERRE FERME AUSTRALE 
ET DE CHICA. 

L L A N T des derniers cantons de l'Orient vers le Midy, 
la terre Ausrale se presente la premiere. De là nous com-
mencerons la description du Nouveau Monde, & des par-
ties d'iceluy ; puis apres nous approchans peu à peu de l'E-
quinoxial & du Septentrion, nous reconduirons le lecteur 
amy, là tout esgaré sur les descriptions des Antiques Geo-
graphes, comme d'une longue peregrinatiõ, dedans sa pro-

pre & paternelle maison. La terre Australe donc, la plus Australe d'entre tou-
tes les autres qui est mise directement sous le cercle Antartique, & s'estend 
vers les terres Orientales, outre le Tropique de Capricorne, se termine pres-
que en l'Equinoxe mesme, est diuisée d'un petit bras de l'Océan ,opposé à 
l'Orient la neuve Guinée, qui a bien peu de ses rivages cognus, pour autant 
qu'apres quelques navigations ceste route a esté intermise, & que rarement y 
viennent les navires, sinon contraintes & emportées par la tempeste. Elle 
commence à deux ou trois degrez de l'Equinoxe, & la disent aucuns, de si 
longue & large estenduë, que venant une fois à estre toute descouuerte, elle 
poldra conftituer la cinquiéme partie du monde. Du costé droit sont ioinctes 
à la Guinée les Isles Salomoniennes, qui font de large estenduë & en grand 
nombre, & qui furent dernierement descouvertes par Alvarez Mendanie, 
car luy desireux de là pouffer la fortune & de chercher des régions non enco-
recognuës, desancra d'un port du Peru dit Linano, & apres avoir navigé trois 
mois continuels, ayant tousiours le vent Oriental en poupe, vint aborder en 
ces Isles lesquelles il nomma Salomoniẽnes, plustost à la volée que pour quel-
que certaine raisfon : car de la flotte que Salomon enuoya és regions d'Ophir 

& de Tarfis, de laquelle fait mention le 3. liure de Roys au Chap. 9. & 12. 
nous avons beaucoup de raisons & d'arguments qui nous font croire qu'elle 
ait tiré vers l'Orient, car outre ce que jusques à maintenant l'on n'a encore 
aporté de l'Amerique ny l'iuoyre ny le bois Thyma, on dit que la terre 
Ophir est ainsi nommé du fils Lectan : lequel comme tesmoigne Joseph en 
son 1.livre des Antiquités Judaïques Ch. 14. feit sa residẽce en ceste region O-
rientale, laquelle il dit estre d'une fort large estẽduë, à sçavoir, depuis les cõfins 
de Sirie jusques au Cosme fleuve Indien, & tres-riche en mines d'or, de là viẽt 
lor d'Ophir, qui est en si grande estime &: si cogneu pour estre le plus pur 

& fin qui se trouvue ; de forte que les Hebrieux nomment de ce païs d'Ophir 
toutes les regions à mines d'or, par ce qu'elles ont la ressemblance & mesme 
proprieté que ceste cy. Parquoy il est plus vray semblable que les navires en-
voyées par Salomon en la terre d'Ophir ne soyent venues en ceste region 
Mediterranée, mais en laTraprobane, Malache, Chersonese, ou quelques au-
tres terres Orientales. D'avantage nous avons appertement au mesme livre 
des Roys cy deffus qu'elles furent enuoyées deuers l'Orient, quant il dit que 
ceste flotte fut equippée au rivage d'Idumée ou bien Asiongabar ville voisi-
ne à la mer rouge, & que le Roy Hyra envoya à Salomon des pilotes Tyriens 

& Sydoniens bien habils sur la mer : Que si l'on eu faict cest appareil pour 
une navigation devers l'Occident, qu'eut il seruy de rechercher de si loing 
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des nautonniersTyriens & Sydoniens, veu que l'on eut peu plus commode-
ment faire apprester les navires au rivage Tyrien ou Sydonien, & de là par 
apres donner voiles par la mer Herculeen, & tirant quelque peu vers le costé 
gauche, prendre la droite route de l'Espagnole & autres terres voisines secon-
des en mines d or. Et ne se faut estonner de ce que Joseph lors qu'il dit que 
ceste flotte Israëlite fut apprestée sur le nuage Thersique semble vouloir infi-
nuer, que la navigation auroit esté faite vers l'Occident, par ce que Tarfls est 
assise en l'Occident de Judée vers la mer Mediterranée;comme l' on peut voir 
en la fuitte du Prophete Jonas, qui s'embarquant ou haure Joppen tendant 
vers l'Occident s'enfuit de la face du Seigneur en Tharsi : Car de là l'on ne 
peut rien inferer, par ce que Tharsis ne se prent icy pour une ville maritime 
de Cilicie, qui s'appelle proprement Tarfus, & s'escrit sans aspiration, ny pour 
quelque autre partie d'une certaine region ; mais plustost pour une large mer, 
ou bien quelque terre esloignée de la nostre, ce qui est ordinaire aux escri-
vains Hebrieux, sans mettre aucune distinction, soit qu'elles tirent devers 
l'Orient, foit devers l'Occident : de mesme que nous en faisons maintenant 
lors que nous appellons du nom d'Indes toutes regions lointaines, & parlant 
ainsi, l'on peut veritablement dire que la flotte de Salomon a esté au rivage 
de de Tharsis, qu'elle soit allé vers l'Oriêt, & que Jonas ait pris la fuite vers l'Oc-
cident, bien qu'il fut party du port du Joppe pour Tharsis ; car l'un & l'autre 
lieu fufallegué n'entend parler que generalemẽt, ou de quelques larges mers, 
ou bien de quelques terres fort esloignées. Au reste la terre Australe souz 
l'Occident est ceinte de la mer Occidentale des Indes , aboutit aux Moluc-
ques ,Traprobane & aux deux Jaues ; vers l'Orient luy est mise l'Afrique, & 
l'Ethiopique Ocean, vers le Septentrion font les destroitz de la mer Megella-
ne, & les terres des Patagons. Semblementla terre de Chica est diuisée de 
ceste mesme mer Australe continue, Se batue des flots de la mer Orientale Se 
Occidentale, se borne vers le Septentrion des, monts Chilesiens & du fleuue 
de Plata, de forte que les terres des Patagons fe monstrent en forme triangu-
laire, dont le coing commence à l'emboucheure mesme de la mer Australe, & 
montant vers l'Equinoxe des deux costez s'estend à peu près en mesme lar-
geur. La terre Australe pour estre toute entrecoupée de fleuves & rivages, a 
plusieurs ports, qui la rendent cognue des nautõniers venâs de l'Inde Orien-
tale, & poussez par la tourmente : Et du costé qu'elle est plus voisine des Pata-
gons, elle fut premierement descouverte par Ferdinand Magellan, lors qu'en-
trant heureusement & courageusement les destroitz de la mer Australe, il a 
monstré tout le premier une voye nouvelle & plus breve pour naviger aux 
Molucques. Car luy apres avoir esté Capitaine general des Galeres des Por-
tugais en Afrique & en l'Orient, indigne de ce que sans avoir esgard à ses bons 

& fidels services , on luy denya quelque petit accroissement de ses gages, 
quittant la cour du Roy Emanuel, s'en vint en Espagne, Se feit entendre, que 
les Molucques estoient situées entre les limites des Castillans, se promeit de 
descouurir un passage de l'Occident aux Royaumes Orientaux, par où faci-
lement à moins de frais & d'espace que n'avoient faict encor les Portugais, se 
pourroient apporter les marchandises & richesses de l'Orient. Quelque temps 
paravant les Espagnols avoient eu quelque different pour le voyage des Mo-
lucques,tellement que depuis les navigations de Colomb,l'on avoir tasché de 
trouver passage en l'Orient par les destroicts de quelque mer : mais la fortune 
ne fecondant leurs entreprises, aucuns disent que l'on se pensa quelque fois 
de percer l'Istme Darien, à fin qu'estãt ioict par ce moyen le Septentriõ avec 
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le Midy, l'on eut peu commodément & facilement trafiquer & transporter 
les marchandises : mais comme fur ce fait aucuns ne fussent d'opinion de rom-
pre les digues que nature a mises, craignant que les deux mers estant joinctes, 

& venans les eaux Septentrionales à leur efleuer, toute la region ne fut inon-
dée : & qu'autrefois ceste mesme raison a meu Sestotrates Roy d Egypte, & 
de nostre temps le Turc Soliman, de n'entreprendre la rupture de l'Istme Ca-
thabatmique : & que les autres ne se sçavoient persuader que toutes ces du-
res & espesses roches puissent nullement penetrer, que la nature a mise en 
deux telles mers ; & que ce seroit sottise & grande legereté, de vouloir defaire 
ce qu'elle a si commodement departy & proportionné ; & que mesme aucuns 
doutoient la punition de Dieu, qui a si bien sçeu tout disposer & ordonner en 
la constitution de l'Univers, & veu qu'il a trouvé bon de mettre telles roches 

& montaignes entre ces deux mers, qu'il ne laisseroit impunis ceux qui ose-
roient attenter une entreprise si temeraire. A la fin l'on s'est deliberé & arresté 
de n'y faire aucun changement. Estant donc ainsi fait en balance, Magellan 
vint s'offrir d'entreprendre, sçavoir si ces deux mers n'aboutissoient l'une à 
l'autre en quelque endroit que ce fut. Ainsi donc Magellan est receu bien 
courtoisement, & non sans grandes promesses, l'on luy equippe cinq navires, 
avec mandement qu'il ait à continuer sa course le loing des costes Australes 
de l'Americque, jusques à tant qu'il viendroit aux fins & extremitez de ceste 
region, ou qu'il decouvriroit les destroits de quelque mer ouverte ou naviga-
ble. L'An doncq de nostre Seigneur mil cincq cens dixneuf, le dixiéme 
d'Aoust Magellan desancre du haure Hispalien, & donnant voiles en plaine 
mer, passe les Canaries & les marches de brefile voisines de la mer, & vient au 
Cap de S. Marie , qui fert de bouleuert au passage estroit de la province & 
fleuve Platana : de là passant, il gaigne le port de S. Julien, où paroissoit un 
large golfe en forme d'un escueil bien tournoyãt. Icy Magellan se delibere & 
s'arreste de mouiller l'ancre & d'explorer la situation de cestle contrée, les 
soldats ayant rodé & couru jusques au milieu du païs, cognurent qu'ils estoiét 
en la terre des Geans : les hommes estoient de la hauteur de dix piedz, 
vestus de peaux de bestes fauvages, & à fin de faire peur & destourner les Ef-
pagnols, en ligne de leur vraye & naturelle force, il devalloient par la gorge 
jusques au fond de l'Estomac des fleches longues d'un pied & demy. Les Ef-
pagnols trouverent une cafe divisée en deux stations, en la premier estoient 
trois Geans, en l'autre des femmes & enfans. La nuict estant passée non fans 
crainte d'une part & d'autre, les Espagnols si tost qu'ils veirent poindre le 
jour, tascherent par signes d'attirer les Geans aux navires ; ce qu'eux ne vou-
lans nullement, & leur semblant que les Espagnols leur vouloient faire force, 
entrerent dedans la demeure des femmes, d'où fortans incontinent laidz & 
difformes, de diverses couleurs, herissés de peaux leur pendantes jusques aux 
genoux, commencerent à brandir & remuer brusquement les arcs & les ar-
mes, & contraignirent les Espagnols sortir leur maison : mais oyant le bruit 
de la harquebuse Espagnole, ils furẽt merveilleusement craintifs & estonnez. 
Ayant donc entredonné la foy l'un à 1'autre, ils s'acheminerent ensemble 
vers les navires ; mais comme les Geans à pas grands & inégaux laissoient loin 
derriere les Espagnols, deux des leurs feignants de poursuivre quelque beste 
sauvage, qu'ils avoient veu sur le chemin, se desroberent & gaignerent 
à la fuitte. Le troisiesme estant amené à Magellan, fut receu fort humai-
nement. L'on dit qu'il mangeoit en un seul repas toute une corbeille de 
biscuit, & avalloit facilement en un traict tant de vin que pouvoit contenir 
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un seau. Ils s'effrayoit contemplant dans un miroir sa forme si hideuse ; & dauã-
tage avoit telle force qu'à grand'peine huict hommes le sceurent lyer ; ce que 
voyant, il s'adueilla fort estrangement. Magellan partant du Port de S.Julien, 
vint au port de S. Croix : de là il gaigna le port, qu'il nomma des onze mille 
Vierges, parce qu'il y arriva le jour de S. Vrfule. La region tendant vers le 
Midy, & luy de là continuant sa navigation, à la parfin il passa les destroictz 
de cestle mer, & donna nom à l'un & l'autre promotoire, le Deliré. Le bras 
de mer est long de 110. lieues d'Allemaigne, & large quelquefois de deux, 
quelquefois de trois,quelquefois de dix, ou de cinq lieuës, eutouré de tous 
collez de hauts rochers, Se redoutable touliours aux matelots, pour les gouf-
fres, & tourbillons de vents enfermez soubs les roches creuses, & pendantes. 
Le Septentrion qui tire vers l'Orient trouvant passage large de septante lieuës 

& d'avantage, entre les destroits de l'une & l'autre terre, se joinct aux ondes 
Australes, qui viennent du costé de l'Occident rencontrer la mer Septentrio-
nale entre le Promotoire qu'on nomme Desiré, où se faict un grand choc 
d'ondes, de forte que la mer en est toute escumeuse ; si est-ce qu'elle est plus 
coye, & moins agitée vers le Midy, pour autant que ceste partie de l'Occi-
dent est d'une profondeur incroyable, & que les rivages s'estrecissantz de 
tous collez, la terre s'ouvre merveilleusement large : mais tirant devers 
l'Orient elle est fort perilleuse à cause de plusieurs bancs qui s'y amassent, 

& de maintes petites Isles dont elle est plaine : Les rives toutefois font 
couvertes de tous costez de hautz arbres, où se voyent de belles prairies 
verdoyantes & bien propres pour le bestail. L'on dit que durant l'hyver 
nulles navires n'y peuvent aborder pour l'impetuosité des ventz, qui 
font enclos foubz les goulfes des roches pendantes. Le descouvrement 
de ceste mer est deu à Magellan ; car tous les autres pilotes affermoient 
que ce n'estoit pas mer , mesme aucuns desesperez du chemin, s'en e-
stoient retournés en Espaigne : & dans la carte marine de Martin Bohe-
me (que Emanuel Roy du Portugal gardoit en son estude ) l'on trouve 
qu'il n'y a nulle mer descrite, mais seulement noté quelque lieu des Mo-
lucques. C'est donc à bon droit qu'on la dit Magellanique du nom de 
son inventeur Magellan, quant l'an de nostre Seigneur mil cinq cens vingt 
deux, il a une heureuse & hardie entreprise tout le premier entré les 
destroits de ceste mer australe, monstrant un court & nouveau chemin 
aux Molucques. La memoire doncq de ce personnage durera tousiours glo-
rieuse tant que le Pere Ocean porté des ondes Septentrionales, ira voir les 
Nymphes du Midy. En apres navigeant l'espace de six mois toute ceste haute 
Se large mer, l'appella Pacifique, foit parce que le plus fouuent il y rencontra 
le vent assez favorable & moins tempestueux, soit que pour sa grande largeur 
ceste mer n'est fubiecte aux ventz impetueux & tournoyans. Mais Magel-
lan finit ses jours malheureusement, en plaine course de sa gloire & honneur : 
car estant parvenu jusques aux Molucques, tomba aux embusches des Man-
tanois, où il perdit sa vie combattant valeureusement. La navire qui s'appel-
loit Victoire, en signe de bonne rencontre, retourna plus heureusement en 
Espaigne par l'Orient, ayant passé le Promotoire de bonne Esperance, sans 
doute la premiere de toutes qui a raporté cest honneur de l'Ocean, d'avoir 
circuit & rodé tout le monde universel. Ce pendant que Magellan s'arresta 
l'espace de six mois en ces terres Australes, il decouvrit principalement & vi-

fita les lieux voisins de la mer, sans entrer plus avant en pais ; toutefois du 
costé qui est plus proche du Cercle Antartique, l'on sçait que la plus part de 
I la 
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la region est toute mõtagneuse, forestiere & sauvage, couverte de neiges cõti-
nuelles, & disent aucuns que là le trouve de la neige perse, ce que je ne veux 
asseurer. Ceste terre Australe fut nommée de Magellan terre de feu, parce 
que navigeât ceste mer, il ne veit oncques nuls hommes, mais bien une gran-
de quantitez de feux, qui paroissoient la nuict du costé gauche. Les habitans 
de l'un & de l'autre rive sont excessivement grands, presques tous egalement 
de douze à treize pieds, & d'avantage ; ils ont la couleur blãche de mesme que 
nos peuples Septentrionaux, & la voix si grosse & horrible, qu'ils semblent 
plustost mugler comme beufs & elephants, que former une voix humaine ; & 
font si vistes & agiles, qu'à la course ils devancent les cerfs, qui cause que dif-
ficilement nos harquebuses les peuvent attaindre, n'est qu'ils cheminent en 
troupe, où qu'ils foient pris a l'improviste : S'est signe de leur grande force, 
qu'un hõme seul leue & porte un tonneau de vin dedans les batteaux, & pous-
sent à trois & à quatre une navire dedans la mer, qu'à peine trente des nostre 
peuvent remuer de la terre. Ce qui cause leur grandeur & blancheur, semble 
que ce foit la froidure & l'humidité de la region attendu qu'elle est toute plei-
ne de roides neiges, qui font un aspre & perpetuel hyuer. Les terres sont tou-
tes steriles sans aucuns fruicts ; les peaux de bestes sauvages & de loups marins 
(que continuellement ils chassent) leur seruent de vestements, & ont des 
Austruches, dont ils portent les plumes en parade : & se sont aussi plusieurs 
pertuis en la face, où pour ornement ils enchassent quelque espece de mar-
bre verd, & se procurent le viure & vestir par la chasse ; mais ils ne sont si desi-
reux des chairs des loups marins que de leurs peaux pour leurs habits ; car ils 
sçavent par experience que telles chairs sont trop dures & sans aucune fa-
veur. Là se trouvent aussi plusieurs Baleines, des os desquelles ils se bastissent 
des maisons. Au reste c'est un peuple sans mesure fort cruel & barbare, igno-
rant, & rude, qui n'a foucy ny des droits humains, ny cognoissance de nulles 
choses, & de mesme que les bestes, se laisse aller où le premier mouvement 
de nature le pousse ; & d'autant qu'il n'a jamais esté vaincu, il n'a nul droict de 
prééminence, dont l'un puisse estre su biect à l'autre : toutefois l'on dict que 
les peuples Australs, qui sont proprement sous le cercle Antarctique, sont en-
core plus inhumains, & elloignez de toute courtoisie : si quelquefois ( bien 
que rarement) ils vueillent donner aux estrangers quelque tesmoignage de 
bien-veuillance & d'amitié, ils espandent de la poudre sur leur teste, au milieu 
des dances & chansons, à la façon de leur pays, ou bien s'ils voyent les autres 
faisans telle chose, ils le prennent en signe de ferme amitié. Lors qu'ils doi-
vent aller en guerre, ils s'eflisent un chef, à qui tous ils obeyssent ; ils sont ha-
biles de l'arc, dont ils sçavent user si dextrement & habilement, que de leurs 
dards ils touchent tout ce que l'œil peut voir ; & si quelquefois leurs sagettes 
viennent à s'attacher à quelques ais de navire, il est presque impossible de les 
arracher à toute force : ils ont des arcs tresgrands, dont les cordes sont de 
boyaux de bestes sauvages de la grosseur d'un poulce, & s'arment aussi de 
grands glaives de bois, & portent la fonde, de laquelle ils sont si prompts & 
accoustumés, qu'ils frappent tout ce qui est en prise de leur iect. Ainsi donc 
ils defendent & gardent leur liberté, & ce pour autant que ce seroit en vain 
que l'on se travailleroit à combatre ces Geans si selons & sanguinaires, pour 
conquester ces terres, qui sont en perpétuel & bien roide hyuer. Sur le de-
stroict de la mer Magellanique se voit une citadelle,que prudemment le tres-
victorieux Philippe Roy d Espagne a faict bastir à grands frais pour la defen-
ce de ce passage, elle fut faicte l'an de grace mil cinq cens 82. apres que Fran-
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çois Drach Pilote Se Capitaine fur la mer ayant passé ce destroict de la mer Pa-
cifique, vint iusques à Quiuira, prenéãt la route de Borrea pour explorer s'il ne 
fe trouueroit pas quelque passage pour nauiger en Angleterre par les de-
stroicts Artiques ; mais ne pouuant fupporter lés froidures intolerables, apres 
auoir atteint iufques au quarante deuxiéme degré de hauteur, tourna (à 
courfe vers l'Equinoxe l'an 1581. 8c ialoux de l'honneur de Victoire la glo-
rieufe nauire, trauersa toute l'Asie Se l'Afrique, & vint desbarquer en Angle-
terre : toutefois ce qu'il a escrit n'a gueres d'asseurance ny de certitude, Se luy 
contredisent en plusieurs chofes tant les Pilotes Espagnols que Portugais ; car 
la mer Magellanique,que chacun tient eftre large de cinq ou tout au plus de 
dix mille pas, il la faict large de 225. lieuës, en quoy tient aussi le contraire 
Thomas Caundisch Anglois, qui tenant par apres la mesme courfe à circuit 
d'vne vitesse incroyable tout le rond de la terre. 

CHILI. 
HILI Prouince du Peru la plus essoignée, du cofté 
qu'elle tend vers le Midy, fe ferme de Chica Se des 

Patagones, vers le Septentrion font les Car-
cantes & Collaonois, vers l'Orient elle regarde la 
prouince de Plata,le reste eft ceinct de l'Ocean Se de 
la mer Pacifique. Elle est ainsi nommée pour les gran-
des froidures qui y sont ; car Chili en leur langue 
barbare lignifie froidure. La region est montagneu-
fe, Se eft entourée de montagnes bien roides Se hau-
tes , les vallons Se lieux voisins de la mer font bien 

peuplez Se habitez fort commodement, pour y eftre l'air assez doux Se bien 
temperé. Les enuirons de la mer ont beaucoup de fleuues, qui tombants des 
hauts fommets des montagnes auec les neiges qui fondent les chaleurs du 
foleil, fe degorgent en la mer Pacifique ou Magellanique ; mais qui glacez 
foubs les aspres froidures de la mer leur defaillans les ondes,coulent bien bas 
Se petits. Les habitàns efgalent les Patagons en grandeur & grosseur, ils font 
hauts de douze pieds,& fe veftent de peaux des belles fauuages : les femmes 
fe voilent de couurechefs de laine de diuerfes couleurs, qu'elles sçauent ac-
commoder bien proprement. C'est vn peuple cruel Se felon, qui combat feu-
lement pour des vieilles haines Se inimitiez ; pour arme il porte la fleche & 
l'arc,dont indifferemment il combat Se fes ennemis Se les bestes fauuages. La 
temperature de ceste region eft faine, entre le chaud & le froid, Se comme 
ainfi foit qu'elle s'estend pardelà le Tropique, elle a trefgrande conuenance 
auec les Royaumes d'Efpagne, Se autres d'Europe:car l'on fent icy à peu prez 
plus grande difference entre les iours Se les nuicts de l'efté Se de l'hyuer,qu'en 
nulle autre prouinces des Royaumes Occidentaux :1a terre est fertile de sa 
nature,& tres-abondante en toutes chofes necessaires à la vie de l'homme. Le 
miel,le bestail, Se le bois à teindre y font en abondance, Se grande multitude 
d'Auftruches,des plumes desquelles se parent les Chilisiens : les Efpagnols vi-
lles à cheual s'exercent continuellement à les chasser, & à la longue poursuite 
les mattent par les vallons Se les tuent. L'on racomte beaucoup de chofes fa-
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buleuses de l'origine de ceste nation : car ils difent que leurs ancestres Se pre-
miers de tous les hommes iffirent d'vn certain lac, ou du sommet des Andes, 
mais ce feroit perdre temps de s'amuser à resuter chofes si vaines.La premiere 
entreprise & expedition faicte contre les Chilisiens, parauant incognus, fut 
celle de Didacus Almagrus, à qui celle prouince ellant escheuë suiuant les 
conditions del'appoindement faid auec François Pizarre, penetra iufques 
aux Chilisiens, apres auoir surmonté beaucoup de grandes difficultez Se tra-
uaux fur le chemin,tant pour la faute des viures,que pour l'excessiue Se intol-
lerable froidure, qui luy feit perdre grand nombre de vaillants soldats & ca-
ualiers roidis & glacez par les entrailles : Mais Almagro voyant qu'en celle 
region il ny auoit aucune apparence de mine d'or, & que les habitans farou-
ches,grands Se espouuantables fous leurs hideufes peaux de loups marins ne 
cessoient de luy courir fus, Se de l'assaillir continuellement ; laissa l'entreprise 

& oppugnation des Chilisiens, qui eut esté vaine Se infrudueufe : Se rebrouf-
fant chemin, s'en retourna à Cufco laissant l'honneur de l'entreprife à Pierre 
Baldiue : lequel ayant pris Almagro apres la bataille des Cusconiens, fut en-
uoyé pour Capitaine Se Gouuerneur aux Chilisiens, lesquels il dompta d'vne 
longue Se penible guerre, Se s'estant emparé des lieux voilins de la mer, y mit 
nouueau peuple bien necessaire en tels endroicts, lequel par apres s ellant 
grandement augmentée, ell maintenant la ville capitale de ceste prouince, 
parce qu'elle est située Se assise en lieu fort commode, pour y porter toute 
sorte de viure & pour y trasiquer en toute sorte de marchandise. Aux mon-
tagnes de celle prouince y domine vn certain vent, qui non de sa rudesse, 
mais de sa subtilité est tres-nuisible. Iadis les premiers rechercheurs, ayans 
passez les coupeaux de fes tres-hautes montagnes, font paruenus en ces ter-
res : Mais estant en l'air Se le vent tresnuisible Se fort à craindre, on y entre 
ouparlamer, ou par les vallées du costé de la riue de la mer. C'est air Chi-
lisien est si dommageable , que la chaleur naturelle ellant suffoquée, dans 
les arteres, vient soudainement à tuer ceux qui y voyagent, toutefois il 
ne galle Se corrompt pas les corps morts, mais les preserue de corruption 
Se putrefadion. L'on did qu'Almagro cinq mois apres passant par le mes-
me chemin, trouua beaucoup de fes soldats peris, Se morts de froid tous 
encore entiers, Se tenans en leurs mains les brides de leurs cheuaux, qui 
estoient pour lors encore stables de mesme que vifs ils furent roidis par la 
froidure. Chofe digne de grande admiration à ceux qui l'ont obferué : 
mais la raifon pourquoy que l'air Chilien ellant tres-subtil n'infeste les 
iambes , les pieds, ou les mains, mais penetre les intestins, suffoque Se 
estaint la chaleur naturelle , c'est qu'estant au dernier degré de seiche-
resse , elle n'engendre corruption ny putrefaction ; Se qu'il preferue les 
corps morts, c'ell par ce que corruption Se putrefadion procedent d vne 
qualité chaude Se humide. Celle region produit de long poiure, d'excellent 
vin , les fermens y ayans elle apportez d Efpagne : icycy fe trouue femblable-
ment de l'or pur Se affiné en grande quantité ; mais par continuelles guerres 
epuisée, elle est peu habitée, elle est aussi fouuent tourmentée de grands & 
horribles tremblemens de terre,par lefquels l'estat de la region ell miferable-

ment troublée,car outre le grand carnage tant des hommes que des bestes, il 
renuerfe & applanit aussi des Montagnes entieres iufques aux fondemens, 
Se transporte le cours naturel des fleuues ou les change en des lacs maresca-
geux, & detourne l'impetuosité de la mer outre plusieurs mils pas, & laisse les 
nauires au fec loing arriere du port. 
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P L A T A. 

VI ne prendroit plaisir, iettant l'œil sur ceste pro-
uince tres-plaisante 8c delicieuse, ( qui tout ainsi 
qu'vn beau iardin qui source maintes fontaines & 
ruisselets, eft tout enuironné de murs ) de toutes 
parts eft ceinte de grandes & hautes roches, & n'a 
faute de fleuues innumerables , qui la diuisent 8c 

\ / arroufent fort commodement î Le Midy fe bor-
ne de Chica, l'Occident de Chili, vers le Septen-
trion luy eft ioinde la Brasilie & les Charchants, 
l' Orient fe ferme de l'Ocean. La riuiere de Platana 
qui vient des Charchants,ayantfaictbeaucoup de 

circuits & bien tournoyé,se rend en la Parana prés de Ningata. Parana & Le-
petie, qui viennent des monts Bresiliens & continuellement s'entresuiuent, 
courent versle Midy , & s'eftans faicts gros & larges de beaucoup d'autres 
fleuues, fe tournent petit à petit vers l'Orient, & fe degorgent en l'Oriental, 
ou bien Ethiopicque Ocean. Cefte plage en fa plus grande largeur,eft de 
trente lieuës soubs l'Equinoxial, & pour ce eft elle nommée des habitans Pa-
ranaguazu , comme qui diroit mer grande. Où fe ioingnent Parana 5c 
Lepetie, fe voyent les fept Isles des pierres precieufes. Americ Vefpuce, 
de qui porte le nom cefte terre ferme , apres la nauigation de Capral, 
estant renuoyé du Roy de Portugal l'an de grace mil cinq cens vn, pour 
recognoistre la situation de Brasilie & trouuer quelque voye plus abbregée 
pour passer aux Molucques, ayant nauigé plusieurs iours vint surgir tout 
le premier au port de ce fleuue Argirée , ou bien Platana , dont voyant 
sa grande emboucheure, & penfant auoir trouué vn passage aux Moluc-
ques tel qui s'estoit propofé, ne s'arrefta plus long temps, & lassé de ce-
fte longue nauigation , s'en retourna fort content & satisfaict. Tost a-
pres, fçauoir l'an mil cinq cens & deux Iean Solis Lebrissien grand Admi-
rai du Roy Catholique , vint aborder à ce grand Paranaguazu, c'est à dire 
fleuue grand comme la mer, & luy donna nom Plata, ou bien Argirée, com-
me dict Apolonius, pour ce qu'il trouua que ce fleuue menoit auec ses clai-
res ondes, vn grauois d'argent fort resplendissant : il y veit aussiquelques 
indices d'or, 5c nomma la prouince de fon nom Solis; puis retourné qu'il 
fut en Efpagne, obtint la charge & administration de cefte prouince. Qua-
tre ans apres fa premiere nauigation, comme il s'en vint arriuer auec trois 
nauires bien equippées au Cap de saincteMarie, fut surpris auec cinquante 
de fes foldats, par les embusches des Indiens , & fut mis en pieces à la veuë 
de fes autres foldats,qui peureux gaignerent Efpagne à la haste fans foucy de 
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vanger la mort de leurs compagnons. Depuis Sebaftien Gabote Tan mil cinq 
cens vingt-cinq, vint aborder à ce mefme haure, mais fans rien exploicter, 
s'en reuint en Efpagne porter les nouuelles de son infortune. Au refte iaroit 
que Iean Solis Lebrissien ait fait nommer la prouince de fon nom (comme 
nous auons dit) luy venant à mourir,la prouince eft: tousiours nommée Plata 
du nom de fon fleuue Plata, ou bien d'vne ville de mefme nom en Char-
chans, d'où ce fleuue ne fort gueres loing des mines Potossiennes. L'on tient 
que Plata seconde Se rend les champs fertiles par fes inondations, de mefme 
que fait le Nil en la region d'Egypte. Les habitans en grandeur font presque 
egaux aux geans, mais ceux qui habitent voisins de la riuiere Tibigure & de 
Vase, ne sont pas fi grands, & plus vient-on vers l'Equinoxe, plus approchent 
ils de la stature des noftres. Leurs corps ne font pas feulement grands, mais 
aussi bien complexionez & bien fains,tellement qu'ils viuent, comme l'on dit, 
deux de nos âges entiers, & font si vistes Se agiles, qu'à la course ils ne cedent 
ny au cheual,ny au cerf mis au galop. Leur langage n'est autre que de Chica-
niens ou Patagons,aufquels ils font proches voifins. C'est vn peuple genera-
lement fort belliqueux Se fort cruel : Se vont ordinairement en guerre de fle-
ches Se de fondes, dont ils sont fort experimentez & adextres, de mefme que 
le peuple d'Australe Se de Chica, & ne font moins vaillans au faict de la guer-
re, de forte qu'ils ont bien donné de la peine & de la befoigne à qui les a pre-
mier découuert. Les Efpagnols ayans vaincu Se dompté ceste prouince, mon-
terent contre la course du fleuue iusques aux Charchans Se Collaonois pour 
les mines Potossiennes, de là tost apres au Peru par terre, Se découurirent à la 
fin la situation de toute cefte region. 
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BRASILIA. 
RESIL (comme tesmoigne Castalde ) fut ainsi nommée 
pour l'abondance de Verzine ou bois d'escarlat, qui y naift. 
Du costé de l'Orient & du Septentrion elle eft batuë des 
ondes de l'Ocean,vers le Midy eft la prouince de Plata, Se 

vers l'Occident elle a le Peru,les Collaonois & Charchats, 
defquels elle eft feparée des montagnes Maragnones ou 
bien Orellanes, Se des grands fleuues qui prennent leurs 

fources des monts de Charangue Se Cufcone,fe ioignent à Picore,& bien lar-
ges fe dechargent en la mer Boreale. Pierre Aluare Capral, l'an de noftre Sei-
gneur mil cinq cens, prenant la route de Calecut, par le commandement du 
Roy de Portugal Emanuel,à découuert cefte prouince: car s'éleuant vne tem-
peste, & que pour euiter la bonasse de Guinée, & pafler le Cap de Bonne Ef-
perance, il eut donné voile en plaine mer Se fait vn long circuit, apres auoir 
nauigé l'espace d'vn mois, non fans que les vents luy ayent bien donné de la 
besoigne, cefte terre commença luy apparoistre, Se continuant encore plu-
fleurs iours fa nauigation le long du riuage, voyant que c'eftoit terre ferme, 
entra dans le port que l' on nomme le Seur, à caufe de fa belle fituation Se du 
haure bien affleuré, & fut le premier des hommes qui vint en cefte contrée,en 
laquelle erigeant le signe de la Croix glorieuse, il lappella la Region de S. 
Croix : & fut tousiours ainsi nommée, tant que le vulgaire luy a donné nom 
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Bresil pour les bois de teinture qui y croit. Capral despesche incontinent 
Guaspar Levie en Portugal, pour advertir le Roy de cette terre nevue de-
couverte ; luy cependant fans s'arretter fe rembarque pour Calecut. Ema-
nuel Roy de Portugal donna charge à Americ Vefpuce Florentin, d'aller re-
cognoistre plus diligément la situation de celle région, & de chercher quel-
que mer navigable pour naviger plus commodement aux Molucques, Amé-
ric donc donnât voile en Occident,après auoir vogué l'espace de LXXVII. 
iours, vint au Cap de S. Augustin, l'an mil cinq cens vn, Se tenant fa course 
encommencée, vint aborder au haure du fleuve de Plata, & descouvrit tout 
le climat de celle région, qui fut dit Amérique, mais par après nommée du 
vulgaire Bresil (comme i'ay dit. ) Celle région comme tesmoigne Americ 
mesme en fes escrits, ell fort plaifante, ayant continuellement vn air bien 
temperé, Se des vents doux venans de la mer, qui font efpandre commodé-
ment les broiiillars & vapeurs de la nuict ; tellement que celle faine tempéra-
ture du climat rend les corps des habitans forts Se robustes , & bien disposez, 
8c les faict venir iufques à l'extreme vieillesse. Elle s'ettend fort longue , le 
long du rivage de la mer, ayant des collines au milieu,& fon terroir bien fer-
til Se plantureux à cause de la grande multitude des fleuves, & fontaines, qui 
fourdent de toute part des montaignes d'alentour, qui viennent à l'innonder. 
Elle estfort abondante en fucre, & en beaucoup d'autres fortes de fruicts, 
bien qu'elle n'ait pas ny de froment, ny de vin ; Se viuent d'vne certaine raci-
ne qu'ils sement , & compensent la défaillance de vin par vne liqueur artifi-
cielle, laquelle ils boiuent tiede ; c'est le principal office des femmes, pour 
gaigner la grâce de leurs maris à bien tieder ce breuvage. Icy ne manque aussi 
grande multitude d'animaux estrangers, toutefois parauant la venue des 
Chreftiens,il ne cognoissoient, ny auoient jamais veu ny chiens, ny chevaux : 
Se dit-on qu'autrefois vn foldat monté fur vn cheual, qu'il auoit amené en fa 
fécondé navigation, fut tué des Toupinambauts leurs alliez

 ,
 à caufe que le 

voyant venir de loing, ils ne le recogneurent pas, pour n'avoir iamais veu tel-
le chofe estrange,se penfoient que ce fut quelque fauuage monstre de la mer, 
qui ne s'efloit encore monstré fur la terre, toutefois pour le iourd'huy ne leur 
manque ny le vin, ny le froment depuis que l'on y a porté des grains Se des 
vignes ; Se fi multiplient merveilleusement les bestiaux de toute forte.Les ha-
bitans font de couleur à demy-brune, vont tous nuds, Se fe crevassent le vifa-
ge pour y enter vne efpece de marbre verd, Se ne fe laissent vn seul poil fur le 
corps, sinon quelque houpe de cheveux sur le sommet de la teste : mais les 
femmes fe peignent la chevelure, & trouuent beau de la biffer s'espandre, Se 
esparpiller, Se ne fe font nuls trous en la face comme les hommes. Ils viuent 
par troupes, à la façon des Nomades rieurs maifons font longues en forme 
de granges ou de navires renuersées, Se font aifement capables de plusieurs 
familles. Ils vfent de licts pendans, comme font de mesme tous les autres peu-
ples de l'Amérique; & raconte Vespuce qu'il a dormy maintefois bien dou-
cement en telles couches pendantes Se faictes de foye. Ils fortent du lict dés 
que l'Aurore poind, & prennent le repas aussi tost, fans qu'ils mangent plus 
le long du tour ; puis après ils passent le temps tantost à la pescherie, & à la 
chaffe, tantoll en chanfons, danfes, Se yuroigneries ; ils boiuent le ius tiede de 
quelque racine, au contraire des Europiens,& fe font grand' chere. Les habi-
tans sont Canibales efpars en diuerfes régions Se nommez de diuerfes façons. 
Ils n'ont nul foucy de la cognoissance des dieux; toutesfois ils reverent le So-
leil leuant, & croyent l'immortalité des ames. Au matin quand ils fe levent de 
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leurs litieres ainsi pendantes,devant qu'ils mangent, l'un des plus vieux de la 
famille fe promenant par la cabane d'vn pas graue 8c tardif, les enhorte 8c in-
uite à aymer leurs femmes,& nourrir en desir de vengeance contre les enne-
mis. Ce qui caufe l'amour coniugal ce font leurs continuelles ccmpotations 
( dont les femmes portent le foin ) 8c le defir de vengeance (qui leur est natu-
rel ) les pouffe au massacre de leurs ennemis. Car ceste nation d'elle mesme 
opiniaftre & cholere n'eft jamais qu'en perpétuelles émotions pour des vieil-
les inimitiez, 8c pour eftre defireux de vanger la mort de leurs parens 8c amis, 
qu'autrefois leurs ennemis ont pris 8c deuorez. Leurs armes ont ma ssuës de 
bois, arcs 8c flesches, qu'ils manient bien dextrement, & usent au ffi de pe-
tites rondaces, non tant pour leur garantir des coups que pour receuoir les 
flefches de l'ennemy. Quand ils marchent en campagne, ils s'esmeuvent à 
combatre auec des flûtes l'aides des os de leurs ennemis qu ils ont defaicts, & 
quand ils viennent à la veuë de l'ennemy, c'est lors qu'ils iettent les vnsaux 
autres beaucoup de broccars & parollesiniurieuses, auec des hurlemens ef-
pouuantables , puis chantant leurs hauts faicts d'armes fur leurs flûtes 8c cor-
nets, 8c brandissans les os de ceux qu'ils ont quelquefois vaincu en la guerre, 
crient & menacent leurs adversaires, que s'ils ne gaignent vistement à la fui-
te, qu'ils les massacreront tous comme coquins & fainéants. Quand l'on vient 
aux mains,ceux qui demeurent les victorieux, exercent une grande cruauté, 
car ils attachent les testes des vaincus aux posteaux de leurs mahons, pour 
fouuenance 8c tefmoignage de leur force & vertu, 8c engraissent soigneuse-
ment les prisonniers quelque bonne espace, puis les massacrent, & les decoup-
pans en plusieurs pièces, les mettent rôtir sur le gril,& cruellement les dévo-
rent, non pas par faute des victuailles, mais pour fatisfaire à leur appétit de 
vengeance, qui ne fe contente pas de les auoir vaincus s'il ne fait encore telle 
boucherie. Les prifonniers ne font nulle difficulté d'endurer telles cruautez, 
8c vont alaigrement 8c fans cure à la mort, racontans leurs proüesses, 8c mcn-
strant le nombre des ennemis qu ils ont valeureusement mis à mort ; mefme 
eftant fur le poinct de mourir courent fur leurs meutriers courageusement, & 
de coups de pierres outragent 8c bleflent plufieurs de ceux qui sont à l'enui-
ron : Mais ce qui plus les conforte, c'eft qu'ils s'afleurent que leurs parens 8c 
amis vangeront leur mort, & seront le mefme aux ennemis qui viendront à 
l'advenir, entre leurs mains : fous cefte espoir les femmes vefues nourriflent 
leurs enfans, par ce qu'elles croyent fermement, que les ames de leurs maris 
ne font point à repos,ains errent vagabondes,tant que le fils héritier de l'iniu-
re du pere,ait sacrifié aux dieux le fang des ennemis, pour l ame de son pere: 
car ils ont toujours creu l'immortalité des ames, & se persuadent que les vail-
lans hommes,qui vangeurs de leurs parens, en meutrissent 8c deuorent beau-
coup,& qui prifonniers portant courageufement la fortune de la guerre, 8c 
mourant fe mocquet de l' ennemy , vont habiter en quelque lieu voluptueux, 
fur les parties de l'Orient,& au contraire les parefleux 8c casaniers font mis en 
une place triste & malheureuse deuers l'Occident. Jusques à maintenant ils 
ont vescu vagabonds, & à troupes errantes, puis cy ,puis la, comme belles 
fauuages, tant que leur eftant faicte la grâce de la lumière Euangelique, 
ils ont commence a leur diviser en villes, 8c bourgades , 8c fe faire des 
loix 8c républiques. Plufieurs Colonies ont esté faictes fur les costes mari-
nes, commeTamaraca,Pernambucum, Illeos, le Port affeuré, fainct Vin-
cent, fainct Sauveur, & plufieurs autres. Ceux qui travaillerent pour la con-
version de ce peuple, furent les peres Jésuites, qui d'vn labeur perpétuel luy 
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ont fait oublier les barbares façons Se manières de viure,Se venir à la cognois-
fance de Dieu. 

P E R V V I A. 
V c v N s disent que le Peru s'eftend depuis le de-
ftroit de la terre ferme de Darien, iufques aux cõfins 
de Chili; mais cette description est trop générale, 8c 

ne nous pas convenable : car nous ne voulons 
pas comprendre en ceft abrégé, tout ce qui a efté 
subiect à la puissante Se fuperbe Seigneurie des In-

ges, ' mais seulement nous commencerons depuis 
l'Equinoxe en tirant vers le Midy. Cette Province 
est ainsi appellée,à cause d'un port, 8c d'un fleuve 

de mesme nom a deux degrés de l Equinoxe. Vers le Septentrion font les 
terres Popeanes & la terre ferme des Indes foubs le cercle Equinoxial, vers le 
Midy sont les Chilesiens, vers l'Orient sont les Prouinces Plata 8c Bresil, & 
l'Occident fe borne de la mer Pacifique. Du costé de l'Occident 8c du Mi-
dy, la région eft plaine & bien unie ; mais venant plus auant elle a de hautes 
montaignes, qui s'ettendent fort longues, 8c continuants leurs hautes crou-
pes par les terres Chalaonoifes, Charchantes & Chilesiennes, vont iufques à 
la mer Magellanique qui de fes ondes rompt & caue leur pendantes roches, 
tellement que le dernier Cap vers la terre Australe fe monftre bien pointu. 
La terre qui eft au deftous de ces hautes mõtaignes, eft fterile & n'a nulle for-
me ny beauté, tant pour le sable qui la couvre & gafte,que pour les larges 
deferts 8c lieux inhabités ; tellement qu'à peine est-elle suffisante de furnir 
viures au peuple qui l'habite, attendu qu'outre fa sterilité, elle n'a nulle com-
modité ny des lacs ny des fontaines. Mais ce qui eft vn grand bien & foulage-
ment pour la necessité humaine, ft tost que l'on vient aux plaines des campai-
gnes, là fe trouuent de vallons bien plaifants où coulent plusieurs riuieres net-

t'es & claires, qui prenans leurs fources de ces rochers eminents, vont d'vne si 
grande roideur & vitesse, qu'hommes ny cheuaux ne les peuvent traverser ; 

& fe desbordans en temps d'yuer arroufent & innondent les champs à l'en-
tour, & les rendent fécondés : Qui caufe que les habitans, pour compenfer la 
sterilité des autres lieux fe trauaillent soigneusement à cultiuer la terre voisine 
de leurs riues, de forte qu'ils la sement tous les ans, & neantmoins eft si fertile 

& plantureufe, que fans grand labourage, elle rapporte en grande abondance 
toutes fortes de grains & de biens, comme bled,feigle 8c autres. Ces fleuves 
en-apres elloignez l'un de l'autre de quinze ou de vingt, & le plus fouuent de 
fept à huict lieues le venants rendre en la mer, s'espandet fi auant fur les riues, 
qu'ils ferment & coupent le paffage n'estoit que l'on fe ferue de cheurons 

& de lacs remplis de courges & de bourre,pour ceft vfage, que l'vn des riuaux 
à la nage tire auec vne corde,& l'autre pouffe d'une groffe perche,& font ainsi 
passer outre les voyageurs. Cefte prouince eft principalement divisée en trois 
fortes de peuples, qui font tous différents de noms, de mœurs & de langage, 
& se sont bien fouuent la guerre pour des vieilles haynes & iniures. Leurs 
habits font prefque de mefme façon, les femmes vfent d'un veftement de 
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laine pendant iufques aux talons , & les hommes d'vne camifole iufques au 
gros de laiambe,auecvn manteau pardessus. Ce leur eft vne chofe belle de 
porter diuerfes couuertures de chef, Se s'entre-cognoissent à cela feulement: 
car chacun elon la coustume de fon pays, porte des bandeaux ftmples, ou de 
diuerfes couleurs. Ils font de moyenne stature,& de tant moindre qu'ils vien-
nent vers l'Equinoxe. Toutefois l'on trouue aux cabales des Indois qu'aucuns 
geans d'excessive grandeur ont habité près le Promontoir de S. Heleine, qui 
estoient pour le moins de la longeur de quatre hommes, dont l'orgueil tint 
les dieux à mefpris Se fuft pernitieux aux hommes: car ils estoient si cruels que 
non contents, ny faouls des baleines, Se belles fauuages de la mer, ils deuore-
rent trente hommes qui habitoient proches de leur repaire. Leurs effigies fu-
rent monftrées aux Efpagnols auprès du Vieu-port.Les habitans chafques an-
nées en sont mémoire, Se racontent merueille de leur mort: sçauoir qu'un 
jeune homme refplendiflant comme le foleil, vint du ciel, qui les poursuivant 
Se iettant fur eux des flammes ardantes, ( qui outre-perçoient les rochers ) les 
massacra tous en vne certaine vallée. Jean Holiue commandeur au Vieu-port 
ayant entendu telle chose, Se s'en eftonnant fit en ce lieu creüser bien auant 
la terre, où l'on trouua des costes de telle grandeur, qu'elles fembloient plu-
stost eftre des baleines que des hommes, ne fuft esté que les telles que fon y 
trouua seissent foy que c'eftoit os de corps humain. Il eft vray femblable que 
ces cruels geans ont efté foudroyés foubz l'ire & vengeance divine pour leurs 
énormes pechez, de mesme que nous lisons de Sodome Se Gomorre. Mais 
pour retourner aux habitans; c'eft chofes qui nous fait admirer leur simplici-
té, qu'exerceant leurs ridicules marchandises, & negotiations ; à peine sça-
uoyent ils entendre que l'on ne pouuoit efpuifer leurs mines d'or Se d'argent : 
Au demeurant, peuple barbare, leger, & ingrat, qui n'a pas de vergongne, ny 
nul foucy d'honneur, Se qui iadis fouloit manger la chair humaine,& fans au-
cun respect de confanguinité, ioindre en mariage freres Se sœurs, peres Se me-
res avec leurs propres enfans. Ils avoient de coustume d'asseoir leurs forteref-
ses Se chaftelets en deux lieux hauts & eminents, & pour peu de chofe en-
troient en quereles Se haines immortelles l' vn contre l'autre, tellement qu'o-
piniâtres ils fe faifoient la guerre, Se massacrans par après les prisonniers, fe 
repaifloient de leur chair , comme loups Se belles sauvages. Pour armes 
ils auoient des glaiues, des haches longues, hautes, terribles Se poinctues à 
cloux de fer, d'or Se d'argent, des fondes, Se autres fortes de traicts Se de dards; 
ainft toujours ont il défendu leurs francifes Se libertés durant le cours de 
maintes longues années, iufques à tant que les Inges venants du lac Titicata, 
ou plustost Intiticata , gaignerent Cusco auec vne puiflante armée, fouz la 
conduicte d'Inga Zaphali, prenant pour lieu de fon empire la ville de Cufco, 
eut bien tost fubiuguée toute la prouince. Les Inges donc seirent apprendre 
a ce peuple vne façon de viure plus civile Se. humaine, luy monstrerent l'usa-
ge des veftements Se de souliers, Se luy feirent croire auffi l'immortalité des 
ames, qui leur estoit incognue. Gynacana tirant fon origine d'eux par vne 
longue descenteaprès auoir grandement amplié fon empire, meit le Royau-
me de Quito en forme de prouince : Se ce fut luy qui fit faire les chemins fi 
remarquables, qui meinent de Quitones iufques à Cufco, lefquels il feit tou-
tes dresser au niveau, faifant rompre & raser les croupes des hautes montai--
gnes, & replir les concauités des vallons. Le chemin qui meine au plus près de 
la mer, eftoit diuifé Se compassé proportionnement de palais, Se grandes 
hosteleries, selon l'espace de chemin, que l'on peut cheminer de iour à autre; 
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efquels eftoient referuées toutes fortes de vestements, d'armes, & de victuail-
le, & où les Inges venants avec toute la fuite royalle, & mesmes vne armée 
entiere eftoient reeeuz fort commodément, Se saisoient gand'chere. La lar-
geur du chemin estoit de vingt pas, dont les deux coftés eftoient munis, Se 
fortifiés de murs Se trenchées. Aucuns ont opinion que ces chemins ont esté 
dreftes Se ordonnés par d'autres Roys long temps auparavant, Se que Gyna-
cana les a tant feulement refaicts, ce qui eft affés vray femblable ; car comme 
ils auoient faute de poulyes Se autres instruments mechaniques, il leur eftoit 
befoin de porter à dos à grand labeur les terres Se les pierres deftus le mur, & 
plus qu'ils alloient en avant de tant plus ils auoient de nouuelle peine. Ces 
chemins eftoient droids & tirés à la ligne Se n'auoient nulle rupture ou em- -
peschement ny de vallées; ny d'estangts, ny de montaignes ; mais depuis ils 
furent coupés Se rompus en plusieurs lieux, durant la guerre entre Pizarre & 
Almagro, soit pour crainte qu'ils auoient l'un de l'autre : foit pour trouuer 
moyen de courir fur son ennemy. La prouince eft fort peuplée, fans toucher 
aux Colonies des Efpagnols, dont il y en a cincq deuers la mer, ou bien en la 
plaine région, sçavoir le Vieu-Port, S. Michel, Temple de Trugille, la Cité 
des Roys, Se Arcquipa. Mais la région montaigneufe eft la plus estimée, tant 
pour eftre plus habitées que pour y estrel'air plus sain 8c mieux temperé, qui 
saict que les Roys Se grands Seigneurs y tiennent ordinairement leur court, 

& y font volontiers leur demeure: car outre ce qu'elle eft bien plantureufe en 
toute forte de biens, Se de fruicts, elle a aussi grande commodité de puis, Se 
beaucoup de bonnes pluyes : Se d'auantage là fe voit vne infinité de bourga-
des, Se cincq Colonies d'Espagnols, dont la première est Quito, proche de 
l'Equinoxe, puis Leuante,Guanaco,& Guamanga, ou bien S. Jean de Vi-
doire,mais la principale de toutes eft celle de Cusco, tant pour ce qu'elle eft 
habitée d hommes labourieux Se induftrieux,que pour les mineries d'or dont 
elle eft riche Se fécondé,à raifon dequoy les grands feigneurs , mefme toute la 
cour Se les Roys y ont faid de tout temps leur domicile, qui caufe qu'avant la 
venue des Efpagnols elle auoit plus forme de ville que nul autre lieu de toutes 
les provinces du Peru. Au milieu de la ville est une citadelle quarrée, bien 
massive Se haut elevée, dont les pieres Se matériaux ( iaçoit qu'il y en ait en 
abondance aux montaignes voisines) ont coufté neantmoins des peines Se 
fueurs indicibles aux citoyens, à les porter Se rouler, attendu qu'ils n'auoient 
nuls cheuaux. Les Champs d'alenuiron font fort plaifans & délicieux pour 
l'abondance de toutes especes de fruicts, & pour les mines d'or desquelles il 
y en a grand nombres ioint aussi que l'air eft merueilleufement bon, doux Se 
temperé. Les Cufcons ont vn langage particulier, qui depuis la victoire de 
Ginacana, eftans tous réduits foubs vne mefme puissance, a toujours efté le 
principal, dont vfent les courtifans & les aduocats en leurs plaidoieries.Outre 
Cufco, est le lac Intiticaca que fait un fleuve impétueux par fes grandes in-
ondations, Se qui par après s'eftant ainsi deschargé vint à fe rendre en fon pro-
pre canal, & fe grossissant derechef des ondes qui viennent leur ioindre, re-
fait encor vn autre lac moins fpacieux, Se puis fe perd en quelques gouffres & 
lieux foubterrains, dont il fe deschargent en la mer. Plus outre habitent les 
Collaonois & Cherchants riches de minières Se fonteines d'vn fleuve d'ar-
gent nommé Plata. A Plata ou bien Argiropolis eft vne colonie d'Efpa-
gnols, célébré Se cognue non tant pour eftre fort peuplée, mais riche Se plan-
tureuse. Mais sur toutes les mines fufdides, celles de Potosse font les plus 
econdes, &fameuses,qui caufe qu'abandonnant les autres, l'on y arriue 
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de tous collés. Les Perufiens, iaçoit qu'ils n'ayent nulle cognoiflance d'un 
uray Dieu,toutefois ils racontoient plusieurs choses bien que redicules, de la 
création du monde, du deluge, & de la derniere destruction de la terre ; mais 
ores que par la grâce de Dieu, l'Evangile leur a ésté annoncé, ils tiennent Se 
croyent le mefme que nous vivent en heureuse paix fouz la puiflànce Se 
protection de Philippes tres puissant Monarque des Efpagnes; tellement qu'il 
ne feroit cõvenable d'apporter cy quelque chofe de leur vieilles erreurs, Se fa-
crifices. Mais c'est chofe digne de remarque,qu'avant la venue des Espagnols, 
nuls des peuples Occidetaux n'euret ny ufance, ny cognoiflance de cheuaux, 
bien qu'ils ayent grande multitude de toutes autres fortes d'animaux. A faute 
de cheuaux,ils fe seruent de brebis ; qui font femblables aux cheuaux Se grâds 
comme chevaux outre la grande bosse qu'elles ont fur le dos, elles ne font 
gueres propres pour la guerre; toutefois elles portent bien aifement vn hom-
me, l'espace de quelques lieues; mais fl on les presse quant elles font lasses, el-
les se tournent vers le piqueur Se l'insestent de leur ordre Se puante haleine. 
Que fl on les charge trop, elles fe iettent par terre, & n'est poflible qu'à coups 
de foüets l'onles mette en pied n'est qu'on leur demette le bast. Ce sust à la 
cheuaucherie de telles brebis que fut fait le larcin d'Otabalie, duquel fait mê-
tion Pierre Cieça au Chap. 59. Le Peru outre l'abondance de toutes autres 
chofes est aussi bien fertile Se riche en minière d'or Se d'argent; & n'est pref-
que nulle Colonie, qu'elle n'en ayt quelques veines. Et d'avantage s'y trou-
uent aufli des fleuves dont le grauier est tout luisant eh or, comme raconte 
Appollonins. Là croist aufli là canelle, Se se voit vn arbre en la région de Su-
macre, du tout fémblable aux fueilles de laurier, dont les fruicts font graines 
enclofes entré des petites fueilles d'une tendre efcorce qui toutes les enui-
ronne, Se qui mises auecq fes fueilles Se fa racine, ont la mesme odeur, faueur 

& substance que la canelle; mais l'escorce des fueillettes qui les entourent, 
rendent bien vne autre plus excellente canelle. Les lieux forestiers qui font 
cultivez, font abondants de tels arbres ; toutefois ceux qui font cultiuez 
font beaucoup plus beaus & plus estimez : Carcias du Jardin au chapitre 
13. de fon premier liure, où il parle des chofes Amples qui naiflent aux Indes, 
dit qu'il rie fe trouve en l'Àmerique, nul arbre portant canelle, mais bien vn 
autre de mefme espece. Celuy qui découurit cette région ; fut Consalue Pizar-
re; non fans beaucoup de peines & labeurs ; & cefte expédition fut caufe, 
qu'en peu d'espaee, il cognut tout le cours de Maragnon jusqu'à fa fource. 
Ce fleuue naifl; des montaignes Quitoniques Se Culconiques , S: après 
auoir fait plusieurs tours Se détours , fe va rendre en la mer d'vne courfe 
si viste & auec un fl large degorgement d'eaux, qu'elle rend la mer dou-
ce, plus de quarante lieües. Pizarre après auoir quitté Coca, qui est vne 
bourgeoisie grande des Barbares, estant paruenu bien difficillement à celle 
grande riuiere, a fin de pouuoir commodement vfer des riues feit faire in-
dustrieusement Se avec beaucoup de frais & labeur vne grande navire, de la-
quelle s'eftant feruy quelque temps , monta fur elle François Orellan pour 
despescher les victuailles luy ayant defigné le lieu, où il le deuoit attendre: 
mais Orellan party de Pizarre ( ou soit qu'il fut emporté par l'impetuofité de 
ce fleuue fi foudain » ou bien desireux de s'acquérir de l'honneur ) vint ar-
riuér incontinent à l'emboucheure de ce grand fleuue qui court vers le Sep-
tentrion, Se donnant voile fans attendre ny Confalue, ny fes compaignons, 
prit la route d'Espagne, pour demander le gouvernement de cefte Proum-
ce,racontantmerveilles des Amazones & beaucoup d'autres choses, pour 
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plus facilement obtenir ce qu'il desirait. Aucuns disent que l'emboucheure 
du fleuue Oreliane est fort eoigné de celle du Maragnon, mais les nauto-
niers ont trouvés dernierement que les deux fleuves se loignent au confluant 
de Picore, lesquels estant loints tous par ensemble, fe vont desgorger en la 
mer apres avoir fait plusieurs Ifles ; ce qu'il m'a semblé convenable de noter 
icy , Se pour exemple avons exhibé la premiere opinion en la premiere ta-
ble. La riue de Maragnon & d'Orellan est toute pleine d'arbres portans de 
l'encens qui s'appelle vulgairement marognonies du lieu dont il vient. Ce fut 
en cefte Prouince que les Espagnols ont demené leurs guerres civiles, dont là 
Province a efté gaftée en plusieurs lieux ; & grand nombre des Indiens peris. 
Mais de cecy ie laisse en ecrire les autres. 

Encens des 
Maragnos 

CASTILIA NOVA 
L'opposite du pais Bresil, Se Peru est située une large & va-
gue region habitée de plusieurs & fort divers peuples Se 
Royaumes : car elle contient Vraba, Veragua , Darien, Po-
pelana, Cartagena, S. Marthe, Benefuela, & les autres pro-
uinces que monstre la carte suivante, comme Andalusia là 
neuve,Paria,Cumana, & Cubagua. Province riche Se abon-

dante en perles. Vers le Midy ,elle a Bresil & le Peru: des 
trois autres costés, elle est ceinte de l'Ocean, & du costé qui tire vers le Sep-
tentrion, elle regarde directement les riuages de Cuba,Hispaniola, & de Bo-
riquena. Delà petit à petit fe coupant Se s'estroicissant le riuage elle est si 
etroite vers l'Occident ; que peu s'en faut que les deux mers ne le rencon-
trent, Se qu'il semble que le Septentrion fe vueille ioindre Se mesler auec la 
mer Pacifique ; Se forcer les digues de nature. Toute la largeur de ce 
destroit de terre ferme ne s'eftend pas plus loin de dixhuit ou vingt mil 
pas, mais d'autant que plufieurs fleuues s'y viennét defgorger de toutes parts, 
la terre qui en eft diuisée & entrecoupée, se ferre Se s'appetisse d'avantage, 
tellemet que les fources du fleuue Chagre ne font esloignées de la mer finon 
de quatre lieues. Ce deftroit de terre ferme ioint Se vnit aux Prouinces Au-
ftrales lesRoyaumes deMexique,Nicaragua & les terres Iucatanes,& d'autres 
regions de l'Amerique Septentrionale. Sur l'emboucheure de ce deftroit eft 
assise Panama, Se la cité de nom de Dieu, dont l'une Se l'autre envoyé aux 
peuples de l'Europe és richefles de l'Orient Se de l'Occident. Christophe Co-
lomb en sa troisieme nauigation Vint tout le premier des hommes aborder à 
cefte terre ferme d'Indes : par-apres venants les guerres Se troubles de Hoie-
da Se Niquefa, elle a efté le vray théâtre Se spectacle de fortune, Se des miferes 
humaines. Il eft certain ( selon ce qu'en dit Colomb Se plufieurs autres) que 
cefte region eft riche en minieres d'or, Se dauantagë abondante en fleuves, 
dont le grauier Se le fable eft d'or ; au refte bien peu fructueuse Se fertile, laçoit 
qu'en quelques lieux elle porte le maizium. Iadis les hommes alloient tous 
nuds, Se les femmes fe veftoient d'vn habit de laine qui leur pendoit iusques 
aux genoux. Les maisons eftoient fort amples, tellement que aucunefois 
ne se trouvaient en unvillage que deux ou trois demeures tant feulement* 
mais capables à loger deux à trois cents hommes. Le peuple eft fort 
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belliqueux; pour armes ils ont l'arc, les seches & les lances, lesquelles ils font 
coustumiers d'empoisonner, à fin que les playes en foient mortelles. Ils font 
trescruels & barbares, 8c ne fe contentent de pourfuiure & prendre leurs 
ennemys à la guerre & les deuorer ; mais poulies d'un desir infatiable de 
vengeance , ils font marier les prifonniers,à fin qu'ils puissent par-apres en 
leurs conuiues 8c banquets faire le même de leurs enfans comme fi c'étaient 
encor les propres entrailles des ennemys. Par-auant ils n'auoient aucune 
cognoiflànce de Dieu; mais bien diuerfes & contraires opinions de l'immor-
talité de l'ame, car aucuns difoient que toute chofe naissait & perissoit par 
vn continuel ordre & cours de nature; & que la fin de la vie eftoitaufli la fin 
de l'ame ; les autres se persuadaient que les ames après la mort etaient em-
portées en quelque certain lieu, où elles habitoient auec beaucoup de con-
tentement, & passaient le temps en continuelles delises,de jeus,de banquets, 

& d'autres plaifirs. Au reste ils eftoient bien foigneux de procurer leur sepul-
ture, & souloaient mettre avec le corps du defunct de l'or ,des pierres pre-
cieuses, des plumes de diuerfes couleurs & beaucoup d'autres chofes bien 
rares & exquises.Mais ceux qui croyaient l'immortalité de l'ame,y adioutoiét 
aussi le pain, le boire 8c les vestements. Mais maintenant cefte leur ancienne 
cruauté & incrédulité ne paroissent plus depuis que les Roy Catholiques 
meuz d'un faind defir, fe font mis en deuoir d'enuoyer des Preftres 8c Re-
ligieux pour leur annoncer l'Euangile, qui de jour en iour s'eftend de plus en 
plus, de forte qu'en la pluspart de ces régions, fe Voyent ores des Eglifes 8c 
Archeueschées. Uraba fut nommé Caftille d'or, ou bien portant or, par le 
commandement du Roy Ferdinand : elle s'eftend depuis Panama iufques à 
Antiochia, & encore plus outre. La région eft grande & a beaucoup de fleu-
ves &de mines d'or ; mais elle n'eft gueres faine pour les pluyes continues 
qui la gaftent toute. En ordre fuit la prouince Pompeiana, qui vers le Midy 
s'eftend iufques au Peru, & fe borne vers le Septentrion du fleuve S. Marthe. 
Cefte province de S. Marthe fut decouverte par Roderic Vaftides l'an mil 
cinq cens vingt quatre. Non gueres loin eft le royaume de Benefuela, 8c 
font l'une & l'autre prouinces riches de plufieurs mines d'or & d'esmeraudes, 
telles, qu'il ne se voit rien qui les furpafle en verdeur. Le docteur Gonfales, 
Ximenius, entrant contre eau, iufques au milieu de cefte contrée, vint pre-
mier en cognoiflànce de ces efmeraudes; car comme il veut qu'on les appor-
tait des lieux mediterranes proche de l'Equinoxe, continua fa nauigation 
contre les cours du fleuuej & vint en la région de Bogot, duquel etant acer-
tené que telles minieres eftoient encor plus auant en païs fe meit en chemin 
par terres, & vint aborder à la roche des Esmeraudes, dont il en tira mil huid 
cents bien grandes. Ce qui lui a causé grand'reputation, & apporté de gran-
des richefles. Depuis l'on en a decouuert encor en plufieurs lieux du Peru 8c 
ailleurs, toutefois l'honneur en eft deu à Ximenius qui en a efté l'inuenteur. 
C'eft vne chofe de merueille en ces terres qu'il fe trouue un arbre plus grand 
qu'vn Grenadier , duquel (y faifant incifion) coule vn baume de grande 
estime , d'autant plus qu'il n'eft point fait par décostions comme en Ef-
pagne , mais par vn naturel degouftement de l'arbre : & n'eft fans cause 
que nous admirons telle chose naistreés parties Occidentales, au défaut de 
l'Egiptien; tellement que si nous voulus croire à Monarde médecin Hispa-
lien , les labeurs des Espagnols ne fussent efté vains & inutiles,laçoit que 
leurs nauigations Occidentales ne nous eussent apporté autre chose, at-
tendu que ce baume n'eft inferieur au baume d'Egipte , fi nous venons a 
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considerer ses merueilieux effects 8c qualités ; car l'Indique n'a moindre force 
à toute chose où l'on le veut appliquer,que cestuy d'Egipte ; ainsi que tesmoi-
gne le même autheur au liure 3.des fimples medicamets apportez des Indes. 

PARIA ET CVBAGVA. 
OvT le riuage de Cumana , de Paria & de Cubagua a esté 
descouuert par Christophe Colomb & est fort noble & co-
gnu, à caufe de fes mines à pierres precieufes.Cubagua elt du 
costé de l'Orient; fon terroir elt du tout infructueux,& prin-
cipalement à faute d'eaux douces, ce qui les contraint d'aller 
querir le bois en l'Isle de Margarita, & l'eau en la région de 

Cumana. Les forests de Paria font fort abondantes en bois 
de Bresil, dont les arbres croissent merueilleusement hauts, & dit-on qu'ils 
viennét à telle grosseur, qu'à peine seize hommes les peuvent embrasser. C'est 
icy que se trouve cette belle monstrueuse, qui a le museau d'un regnard, & est 
séblable au linge, & que si elle porte fes ieunes d'vne place à autre,elle pâce & 
rondit là peau par dehors en forme d'vne bourfe & les enchasse dedans pour 
les emporter plus aisement. Les maisons de celte contrée font faites de bois, 

& font couuertes de fueilles de Palmes, les femmes foigneuses du mesnage, & : 
de la famille, travaillent & cultivent les champs, les hommes font aux armes 
& s'exercent à la chasse continuellement.Ils disent que certains temps en l'an-

née tout ce riuage de Cubagua & Paria vient à fe rougir, & ont oppinion que 
lors les huistres s'engendrent. S'enfuit maintenant le pays de Cumana,de Pa-
ria & de Maracapana. Le riuage de Paria elt si plein de diuerfes & aggreables 
odeurs, qu'à bon droit l'on le peut dire le pays propre du printemps. Ceux 
qui habitent la région de Cumana & de Paria, font extrêmement addonnez 
aux dances & yurogneries : du passé ils alloient tous nuds,ils croyaient l'im-
mortalité des ames,& s'etaient d'opinion, qu'après le trépas, elles s'en alloiét 
aux champs Elyliens,en des lieux plaisants & verdoyants & délicieux,où elles 
faisaient bonne chere, & passaient le temps en continuels balz, & compota-
tions,mêmes ils fe perruadaient d'entendre les ames parler,& refpondre,lors 
qu'ils oyoient la voix d'Echo par les concauitez des vallons : mais de mesme 
qu'il elt vray, qu'Echo fille de l'air & de la langue ,fuit les paroles d'autruy, 8c 
n'est qu'vne voix fans ame, de tant elt elloignée de la Vérité l'opinion des Cu-
maniens. Allant vers le Midy se presente la neuue Andalusia,voisine au Roy-
aume de Bogot,& riche & bien cognue pour les esmeraudes : Puis après vient 
la Carybana, païs naturel des Carybes mange-hommes, d'où comme du che-
ual Troyen, est fortie celte pelle du gendre humain, qui elt efparfe par tout 
l'Occident 8c les isles voisines. Ce cruel & carnacier gédre d'hommes, ne s'est 
jamais peu slechir ny addoucir par le moyen du trafique de marchandise, ny 
par blandices ny autrement, mais prennent à gloire 8c honneur, de ce qu'ils 
font les ennemis iurés du gendre humain,tellement qu'ils font diffamés, pour 

être les bourreaux & assassinés des hommes ; dont ils boiuent le sang,s'en re-
passent 8c enyurent. Celte racaille ayant couru tout l'Occident,sit grâd peur 
aux habitans, 8c furent cognus & redoubtés pour li cruels & felons, que cent 
Indiens gaignerent hastiuement à la fuite,ayant veu venir feulement des Ca-

ribes. 

Cubagua. 

Paris,cu--
mana, Ma 
racapana. 

Neuve 
Andelu-

sie. 
Carybes. 



80 LIV. II. DE L'HISTOIRE UNIVERSELLE 
ribes. Ez bornes Occidétales de celle carte, se voit Curiana, où les Espagnols 
non fans grande admiration, ont trouvé l' usage, de la pierre de touche, de la 
balance & du poix d'or. Les nuages de Curiana, & de Paria font ceints de tous 
collés de plusieurs isles ; regardant vers le Septentrion se rencõtre la grade 
mer des Isles Antillaires, entre lefqueiles font la Matitina, Guadalupa, Se au-
tres voisines. De ces cantons venant vers l'Occident,paroist Tille de Boriche-
na,ou bien de S.Iean,vulgairement dite, isle au Riche Haure,pour être riche 

& abondante en minieres d'or. La longueur de celle isle est presque de cin-
quate lieues , & la largeur de douze ou de dixfept,ou pour le plus de dixhuit 
lieues d'Allemaigne. Aucuns disent qu'au milieu del'Isle ,est une montaigne 
dont prennent leurs fources tous les fleuves de Tille. Cairabon le plus grand 
de tous va vers le Septentriô, & iaçoit qu'ils coulent tous en grauier d'or,tou-
tefois ceux du Septentrion font meilleurs Se plus fecondes. La partie qui s'e-
stend vers le Midy a plus de port,& s'est plus fertile Se fructueuse & produit le 
Maizium & toute autre chofe neceflaire à la vie de l'homme. Colomb en sa 
feconde nauigation l'a decouverte, mais Iean Pontie Legionois la dompté 

& rendu la province pacifique, Se puis a bastie Caparra vers le Septentrion; 
mais par apres la quittant, pour y ellre l'air mal sain, tira vers l'Occident, Se 
commença d'habiter Guanica, qui est mise au plain de celle Ille,l'an de notre 
Seigneur mil cinq cens dix, mais etant continuellement pressé des ennemis, 
l'abandonne tost apres aussi, Se par le côseil de Sotto Major,fonda la peuplade 
d'Aquada l'an mil cinq cens onze.Les Burichinicns fe mutinerent,& fecourus 
des Caribes,massacrerent plusieurs Espagnols,mais etans vaincus incontinét, 
& mis en route, ils ne firent plus nulles émotions. L'on dit que durant celle 
guerre vn chien nommé Berezille,merita d'être à gages,parce qu'il dechira 
plusieurs des habitans de celle Ille. 
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HISPANIOLA. 
la plus vieille prouince de tout le monde 

Occidental, est fituée entre l'Equinoxe, Se le Tropique du 
chancre , & fa longueur s'estend de l'Orient en l' Occident: 
vers l'Orient luy font iointes plufieurs illes,& fon Occident 
regarde Jamaïca Se Cuba. La largeur va du Septétrion vers 

le Midy, fon collé Septentrional, tire vers leTropique du 
chancre,& le Midy vers la terre ferme de Caftille la neuue. 

Celle ille fut defeouuerte par Christophe Colomb en fa premiere nauigatiô, 
l'an de grâce mil quatre cens nonante deux. Les barbares l'appellaient Haîtti 
à cause de fes montaignes fi roides ; les autres la nommoient Quifqueia Se Ci-
pangi du nom de ceux qui premiers l'habiterent, que leurs vieilles annales di-
fent ellre descendus de l' Ille Matitina, autrement dite la terre de S.Croix: car 
comme ils etaient de diverse ligue durant vne guerre ciuile, & l' une des fa-
ctions fut mattée d vne furieufe deffaite, les vaincus cedant l' ille natale aux vi-
ctorieux,s'en allerent avec femmes & enfans chercher des nouuelles terres,& 
venants à l'emboucheure du fleuve d'vne petite Isle, mirent alaigrement pied 
à terre, & voyants le riuage fi grand, & la terre d'vne fi longue etenduë, la 
nommerent en leur langue Quifqueia, par ce qu'ils fe perfuadoient qu'elle 
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estoit la plus grande partie de tout le monde : 8c puis après comme ils vinfenr 
à palier plus outre, voyants les montaignes fi roides & dercmpues , 1'appelle-
rent Hâitte, c'est à dire aspre. Depuis elle fut aussi nommée d eux Cipangi, 
pour la ressemblance qu'elle auoit avec les montaignes de leur païs , dont le 
desir leur seit appeller toute l`Ille Hâitti : qui à caufe que Colomb en fa pre-
miere nauigation oyant parler de Cipangi & Cibai ,penfoit estre poussé en 
l`Isle Orientale de Zipangi. Celle tranfmigration des barbares, fut faite plus 
de cent ans parauant la venue de Colomb, qui la feit nommer l'Efpagnole ou 
petite Espagne : mais pour autre raison que les barbares (qui venants la pe-
tite Matitina en celle terre fi grande,à caufe de sa grandeur 8c beauté,la 
nommèrent Quisqueia) comme si elle fut bien petite au regard d'Efpagne 
dont il efloit forty. La petite distance dont elle est desioinct du cercle Equi-
noxial, est caufe que les iours 8c les nuicts font prefque égaux tout le cours de 
l'année. Quant le soleil efl au figne du chancre, la lumière y est prefque touf-
jours continue, l'air merveilleusement bien temperén'estantl a chaleur ny la 
froidure trop vehemente ; iaçoit que sur les fommetz de quelques hautes ro-
ches, le froid y foit plus afpre.Toute l'année les arbres ne manquent de fueil-
les,car iamais elles ne tombent que les autres ne bourgeoient.tous les arbres, 
herbes,& grains que l'on y porte d'Efpagne, y viennent & s`y multipliée mer-
veilleusement : mais l'on trouue par experiéce, que le froument croist mieux 
és lieux montaigneux. Celle région a plusieurs haures,& rivieres : mais ce qui 
la rend plus delicieuse & commode pour les habitans, ce font quatre grands 
fleuves, qui prenants fource és coupeaus des hautes montaignes, qui font en-
uiron le milieu de l'Isle, courent en diuerfes parties du monde : Iuna vers 
l'Orient, Atribunic vers l` Occident, Iacchie vers le Septentrion, Naibus vers 
le Midy, tellement que l'Isle efl proportionnement diuifée en quatre. Mais 
lors que Colomb y aborda premièrement, trois puissants Princes à qui tous 
les autres est oient vassaux, gouveinoient ceste isle. Caiagoia tenoit la partie 
Orientale, Guarionexes le plain, & le milieu de l'Isle Beheccie, l'Occidentale 
8c Xaragua, & Guacararilles cômandoit au Septentrion. Ce fut le rivage de 
celle partie Septentrionale, que Colôb decouurit en fa première nauigation, 
auquel lieu il baflit une citadelle, en laquelle il rneit pour garde 38. hommes, 
ayat premièrement fait confédération auec Guacanarille. Coanabe occupoit 
tous les autres lieux montaigneux,& estoit le plus puissant de tous les Princes. 
De là est venu qu'aucuns ont diuifée celle prouince en cinq parties8c gouuer-
nemtés, la premiere (qui regarde la partie Orientale de l'Ile) s'appelle Caizimu, 
c efl à dire cômencement dot les fins & bornes s'est endet depuis la première 8c 
derniere partie de l'Orient iufques au fleuue Ozama, où fur la rive efl bastie la 
ville de S.Dominique; vers le Septentriô font les monts de Hâitti, & le fleuue 
Iunada fecode assise au milieu de l`isle, est nômée des habitas Huhabo,la tierce 
partie regarde l'Occidet, & s'appelle en langue Quifquionnienne Caiabo ou 
Caihabo; vers le Septentriô elle efl bornée des monts Cabaniens 8c du fleuue 
Iacchus, & s'est éd iufques à la fource du fleuue Naiba. Vers les lieux Septétrio-
naux, est située Bainoa, dôt l'est édue efl depuis Caiabo iufques au bout de rif-
le,tirât vers l'Occidêt. Tout le reste de l'Ille s appelle Guacayarima,qui efl à di-
re la fin ou la derniere 8c plus est roite partie de l'ifle. Mais tous ces nos barba-
res ne fôt plus en vfage,ains d'autres q l'o a imposé par après. Entre autre chofe 
qui fe voit digne d'admiratiô, das celle Isle, efl vne cauerne fous vne treshaute 
môtaigne, tirant vers l'Orient, esloignée de la mer tout au plus de cinq ces pas 
dont l'entrée efl semb lable au portail d'vn palais magnifique:en celle cauerne 

L l'on 

Diutsio de 
l'isle par 
fleuues. 

Diuision 
de l'isle 
par Gou-
vernemët. 
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l'on oit le bruit de grands fleuves impétueux, qui coulent 5c s'emportent fouz 
des concauitez 5c golfes foubterrains,l'efpace de cinq mil jets d'arcs, tellemēt 
que qui s'en approche de plus prés, en demeure demy sourd pour quelque 
temps.Toutes ces ondes viennent leur ioindre en vn grand lac,où font 
maints lieux & bancs perileux de mesme que la Charibe. D'avantage eft un 
autre grand lac en Bainoa, ques les Indois appellent Hagueigabon, & les no-
stres la mer Caspienne : ce lac ayant receu dans fon fein, vne infinité de fleuves 
de toutes parts, ne s'efcoule & ne se desgorge en nuls endroits, mais fe perc 
tout en vn gouffre : de forte qu'il eft à croire que ces roches fpongieufes re 
çoivent les eaux de la mer par quelques conduits & creux foubterrains, d'au-
tant que l'on y trouue grande multitude de poissons de mer ,5c que l'onde y 
eft salée. Céfte mer foubterraine eft fort batue des vents qui caufe qu'elle iet 
te en fond plusieurs petites nauires Indiens. Au milieu de ce lac eft Tille de 
Guarizanca fort propre pour la pescherie. Les autres lacs de ceste isle ; bier 
qu'ils soient plus petits, font tous salés. Là est aussi le lac de Magnano , bien 
cognu à caufe de ces eaux fi bonnes. Icy y a grande abondance de fel, car l'or 
le tire des montaignes comme le Cristal. Outre tous ces lacqs susdits, il y a 
aussi vn grand fleuve aux ondes falées , iaçoit que plufieurs petits ruisseau ? 
d'eaux douces, s'y viennent rendre. Ceste prouince a tousiours efté portant 
or, dés que Colomb y aborda premièrement, comme en peuuent tesmoigner 
ceux qui y ont nauigé du depuis : mesmes Gonzales Mendoze afferme que 
toute la cofte Orientale de l`isle, ne manque de fleuues d'or, fauf le rivage 
Septentrional. L'on dit d'auantage que les monts Cibaniens ont des minie-
res fi fecondes en or, qu'elles bourgeonnent hors de la terre comme les vi-
gnes & les plantes : ce qui ne nous doit eftonner eftre arriué quelque fois é 
mines de Hongrie, veu que n'agueres en Silesia (comme plufieurs tesmoi-
gnent) l'on a veu croiftre vne dent d'or à vn enfant de fept ans. Les habitas na 
turellement font oisifs & paresseux, vont tous nuds, & viuent fans nul labeur 
tousiours addonnez à la pescherie. Ils croyentqu'il y avoit un premier mo-
teur de toutes chofes,au refte pleins d'vne infinité d'erreurs; mais maintenani 
par la grâce divine, ils font illuminés de la vérité & de la loy Euangelique 
Quelque temps après l'on y a porté des rofeaux portans fuccre & s'y at-on 
fait des meules propres, & bafty des boutiques, tellement qu'ils en trafiquent 
maintenant, & s'en font riches. La ville Capitalle de cefte isle eft celle de 
Sainct Dominique , qui caufe que toute l'isle fe nomme vulgairement 
Tille de S. Dominique. Là est le fenat Royal & le siege Archiepiscopale, & 
cinq monafteres fort celebres. Qui voudra sçavoir d'avantage tant de la si-
tuation & des chofes rares de cefte ifle, lise les dizaines Océaniques de Mon-
iteur Pierre Martyr, & fignament la dizaine I. du liure 3-& la dizaine 3. du 
liure 7.8. & 9. & le liure de Thomasius Porchaccius , où il parle des Isles, 

& Gonfales Mendoce en la 2. partie de fon hiftoire des Sines, auliure 3. 
chap. 3. 
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CVBA. 
V B A une des plus grandes isles Occidentales, tire de l'O-
rient vers l'Occident tout de mesme que l'HispanioIa, à qui 
elle est iointe du costé de l'Orient :Ton Occident regarde 

terres Iucatanes, la Mexique, & la mer Guaftacana ; le 
Septentrion voisine le Tropique du chancre, & le Midy est 
vers lamaica, & de là vers là terre ferme d'Inde, bien qu'il y 
ait allés longue efpace. Elle excede l'Hispagniola en lon-

gueur, mais en largeur elles font prefques égalés. Au circuit de l'Isle fe ren-
contrent plusieurs bans bien dᾱgereux pour les nautonniers ; car vers le Sep-
tentrion eft vne large Charib de bien à craindre pour les tournoyennes, & 
golfes de fes ondes ; & fon auton vers Iamaica & le riuage Iucatane, eft aussi 
plein de maints petits rochers Iardiniens. Colomb en fa seconde nauigation 
nomma ceste ille Ieanne ; mais il sçeut des habitans qu'auparauant on la nom-
moit Cuba : après elle eut nom Ferdinandine, par le commandement du 
Roy Ferdinand, foubz qui elle fut defcouuerte. Aucuns disent qu'autrefois 
on l'appelloit a. & o. mais cela ne fe troune efcrit : bien qu'il foit vray toute-
fois C comme tesmoignent les historiens du mefme temps ) que le haure fut 
ainft nommé de Colomb. La région eft montaigneufe & plaine de forefts & 
rivieres, & de plusieurs eftangs d'eau douce & salée, qui fait que le sel n'y 
manque point. D'avantage il y a des mines d'or, car outre ce que les montai-
gnes en ont plufieurs fort fécondés, les grauiers des riuieres font tous en or. 
Cefte isle a six villes bien habitées, dont la capitale eft la colonie de S. Iac-
ques, bien cognuë à cause de son fleuve & de son port; les autres villes à ce 
que l'on raconte ne font gueres peuplées. C'eft chofe digne de remarque 
qu'vne certaine vallée ( à quinze mil pas du temple de S. Iacques, est si plaine 

& couuerte de grandes boules pierreuses, qu'il semble qu'on les y ait mis 
pour plaisirs, bien qu'elles y foient naturellement. Outre l'Orient auprès le 
port du Prince, est une fource qui iette continuellement de la poix. On dit 
qu'autresfois on y prenoit plaisir d'appriuoifer les ferpens, qui font en grande 
multitude en cefte isle. Les habitans lors qu'elle fut descouverte, alloient tous 
nuds, comme en Hispaniola ; & pour en parler en deux mots, toutes chofes 
eftrangeres, & du païs mesmes s'y trouvent & croissent de mefme qu'en ce-
fte Hispaniola. Le peuple fe contentoit de ce que la nature produisoit, & n a-
uoient rien de propre, ny particulier ; ains vivoient tous en commun, tout 
ainsi que le foleil & l'eau naturellement font communs à tous. Les champs 
doncques eftoient ouverts, & fans loixviuoient comme la mere nature les 
conduifoit, tant feulement leur defailloit la lumière Evangelicque, dont par 
la grâce de Dieu ils font maintenant illuminés. 

L ij IAMAI-
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IAMAICA. 
A Iamaique laquelle on nomme auiourd'huy l'Isle S.Ia-
ques, est située entre dixseptiesme & dixhuictiesme degré 

largeur,& vers l'Orient Hispaniola, vers le Septentrion 
L Cuba, vers le Midy les Isles de S.Bernard & Cartagene, & 

tirant à Ponant, les terres Iucatanes ou bien Fondura. La 
lonqueur est de 50. lieües, elle eft bien fertile & saine, pour-
ce qu'elle a fort bon air, & d'avantage eft fort fécondé, & 
abondante en bestiaux, à caufe des herbages verdoyants,& 

des belles fontaines qui les inondent, & dit-on qu elle a aussi des mines d'or : 
Le peuple est tout semblable en façon de vivre,en coustumes à ceux d Hif-
paniola Se de Cuba, n'est qu'aucuns difent, qu'ils furent autresfois plus cruels. 
Elle estoit desia bien peuplée,mais maintenant la plufpart aiant efté emportée 
par la rigueur des guerres, elle n'a que deux villes qui soiēt bien habitées,dont 
la principale eft Siviglia, autrement dite Hispalis, en laquelle eft l'Eglise de 
l'Abbaye, où fut Prelat Pierre Martyr Anglere Milanois, qui a diligemment 
escrit les histoires des Indes. Au milieu de l'Iile y a vne montaigne qui de tou-
tes parts s'abaisse fi bien petit à petit, qu'il semble à qui la monte que ce foit 
vne plaine. Celle Isle fut defcouverte par Colomb au sécond voyage qu'il fît 
sur mer, mais comme à son dernier voyage,il vint encor y aborder, voyat que 
fes soldats fc revoltoient, il fut contraint faire guerre ciuile, laquelle n'avoyēt 
encor gouttée les peuples Occidentaux. Didacus fils de Colomb fubiugua les 
habitans de l'Isle, & la rendit tributaire à la couronne d'Efpagne l'an mil cinq 
cens & neuf. 

Description 
de la de 
Iamaique. 

IVCATANA. 
VCATAN c`est un rivage & isle, si nous croyons ceux qui 
premiers l`on découverte, qui est ceinte presque de toutes 
parts de larges & grades eaux. François Ferdinandi de Cor-

dubay vint aborder auec trois caravelles, l'an de nostre Sei-
gneur M. D.X VII. ne rapportant autre chofe par celle 
sienne & trop auantureufe entreprise, linon que les habitas 
de ceste Isle m onstroient d'estre fort cruels, estant le terroir 

fort fertile & riche feulement de bruit ; ce qu'entendant Didaque Velafque, 
enuoya l'annee fuiuante Iean Grialue auec quatre caravelles, pour voir celle 
contrée, luy estant venu du Port de Cuba,Cozumella,ou bien l'Isle de saincte 
Croix,& de là à Campecio, qu'aucuns appellent la ville de S. Lazare, & puis à 
Campatones, visita toute l` Ille Iucatane, de ce collé là vint à Tanasco, & dé-
couurit les confins d'Epagne la Neuve ; Il dit que les villes font basties sem-
blables aux nostres, les maifons embellies de tourelles, les temples fuperbes, 

& magnifiques,les chemins & ruës fort bien pavées, & compartissées. Il gaigna 
beaucoup 
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beaucoup a or par eschange ae vestements de laine & de soye, de lettons de 
verre, & d'autres choses de petit pris. Ils faisoyent peu d'estime de nos mi-
roirs, parce qu'ils en auoyent de plus luisants, de quelque efpece de marbre. 
En la partie Orientale est l'Isle d'Acufamille ou Cozumelle, que Ton dit l'Isle 
de S.Croix : elle n'eft gueres loin de la terre ferme,& a feulement huit: lieues 
de tour. L'Isle est abondante en miel, & si pourtant les habitans ne sçauoyent 
point pour lors le moyen de fe feruir de la cire.En quelque lieu fecret de cefte 
Isle on a trouué un temple quarré, du tout au milieu duquel estoit une croix 
haute ad. dix paumes , que ce peuple adoroit & souloit faire ses prières pour 
auoir la pluye (comme ce territoire en a faute) tellement qu'ils fe perfua-
doit que par ce moyen il obtenoit fa demande ; à caufe dequoy par après 
il s'est rendu plus facile à receuoir le Christianisme, toutesfois il eft incer-
tain , d'où peut eftre prouenu la coustume de cefte adoration. Pierre Martyr 
Milanois raconte que les habitans tiennent de leurs ancestres,qu'un homme 
plus reluisant que le soleil passa quelquefois par ces terres, lequel auoit en-
duré en la croix, & que pour cette occasion, ils ont toujours eu la croix 
en mémoire & honneur. Ceux qui demeurent en cette Isle, fe gouvernent 
de mesme façon que les lucatans ; ils font fort belliqueux, & de grand coura-
ge, comme ils le monstrerent bien à ceux qui descendirent premierement en 
leurs terres,ils ont pour armes lances,espées, arcs,& flesches : Lors qu'ils vont 
à la guerre ils ont des armets de bois, & des pourpoints de cotton; en temps 
de paix ils vont ordinairement nuds, & fans armes. Ceux qu'ils prenoient à la 
guerre ils les immoloient & offroient en facrifice à leurs dieux : toutefois ils 
ne touchoient nullement a la chair des sacrifices ; que s'ils auoient faute de 
captifs ou de malfaicteurs, ils taschoient d'auoir par eschange les enfans des 
peuples voisins pour les immoler, tout ce païs eft plein de mines d'or , & de 
perles ; de forte que Grialue trouua neuf pescheurs en vne fufte ayants tous 
des hains d'or, & receut en don du Roy Pontonchan vne armure d'or accom-
plie de toutes fes pieces pour armer un homme d'armes de pied en cap, & 
maintes autres chofes de grand pris, qu il eut par efchange en cefte nauigatiõ, 
dont il n'eft befoin escrire icy d'avantage. 

Acufamil-
la. 

FONDVRA. 
ONDVRA est voisine de l'Isle Iucatane, & est située entre 
Iucatan & Nicarague.La region est fertile & fort abondante 

& seconde de tout ce qu'appartient à la vie de l'homme ; 
aussi rapporte-elle miel & cire comme la Iucatana ; l'on n'y 
tenoit aucun conte de l'or n'y de l'argent encor qu'il y en a 
allez de mines. Ils viuoient prefque de mesmes que les Me-
xicains ; Mais ils eftoient addonnés aux fuperftitions & Ido-

latries Nicaraguesienes, qui ont toutes esté abolies à la venue des Espagnols, 
desquels ils ont apris le Chriftianifme. François Cafanes peupla de fes gens la 
place de Trugille l'an mil cinq cens vingt cinq eftant foubz la conduite de 
Ferdinand Cortez. Mais Colomb auoit premier découuerte cefte region,iuf-
ques au Port du Nom de Dieu,comme à sa quattiesme nauigation l’ an mil 
cinq cens deux il taschoit trouuer le deftroit de quelque mer nauigable, qui le 

L iij pourroit 
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conduire iufques aux terres d'Orient, depuis il retourna en Espagne, où il 
finit Tes iours. 

NICARAGVA. 
cARAGVA du costé du Septentrion se borne de Fon-

dura, vers le Midy de la mer Pacifique, & vers le Leuant 
de l’ Ocean Septentrional. C'est vne terre bien peuplée, & 

fort plaisante pour les hauts arbres qui la rendent fort a-
greable, tellement qu'elle eft plus estimée à caufe de l'air 
qui est bien fain, que pour les mineraux. Les villes capital-

les font Legio & Grenata, qui font deux peuplades efta-
blies par François Ferdinand. Au milieu de ce païs il y a un 

grand lac, où sont basties plusieurs villes, les fources à peine font elles esloi-
gnées de la mer Pacifique de 8 000. ou 10000. pas, mais venant petit à petit 
à s'esloigner deuers l'Orient,se fait fort spacieux,& contient plufieurs isles, 
puis apres fe referrant en fon canal, fe descharge, & par maniere de dire s'en-
tonne en la mer Septentrionale , & fi est de tel nature qu'il a fon flus & reflus 
non plus ny moins que la marine Oceane. La mer eft icy fort impetueuse & 
dangereufe à caufe des monftres marins qui fe descouurants feulement iuf-
ques au nombril, égallent & furpaffent en hauteur les cordages & les mas des 
plus hautes nauires. Les gens de ce quartier là tirent fort fur le blanc, ils fe ra-
zent la barbe, les cheueux,& tout le poil du corps, n’est qu'ils laissent vn trouf-
feau de cheueux duquel ils fe creftent (pour ainfi dire ) le sommet de la telle. 
Ayans arraché aux larrons iufques au dernier poil du corps de part en autre, 
les liurent à ceux qu'ils ont dérobez, à ce qu'il s'en seruent fur le champ, d'où 
s'il ne se rachetent incontinent, on les donne en facrifice aux Idoles ; car ils 
ont aussi coustume d'immoler les hommes, mefine ce qui les meut de faire la 
guerre, n’est prefque autre chofe que practiquer pour auoir quelques prifon-
niers,& les tuer & offrir àleurs dieux, pour l'expiation du Royaume. Ce feroit 
chofe inutile de parler icy de leurs vieilles couftumes, veu que pour le presét, 
ils ont receu la religion Chrestiene, & bafty en plufieurs lieux des Eglifes Ca-
thedrales. Le Roy Nicaragua ( de qui la prouince tire fon nom ) s'estant fait 
baptiser, auec sa femme, ses enfans, & fa famille, & tous ceux de fa cour, & 
plus de neuf mil de fes fujets. C'eft chofe digne de remarque en cefte nation, 
que du paffé ils faifoient leurs fuperftitions en deux fortes de facrifices,ou l'un 
d eux estoit ententif à la fuperftition du sacrifice, l'autre auec vn merueilleux 
filence à l’ expiation de ceux qui fe confeffoient : que fi quelqu’un euft efté fi 
ofé que de reueler quelque chofe des pechés,que l'on y auoit declaré, c'estoit 
vn crime digne de mort. Depuis qu'ils ont receu la Foy Catholique, rien ne 
leur a efté plus dur & sascheux, que de voir abolir leur ancienne façon de fa-
crifices ; Car n'estant plus permis de sacrifier des hommes, ils fe plaignoient 
qu'ils n'auroient plus de pretexte de faire la guerre, & que par ainfi leur force 
naturelle,& grandeur de courage viendroit à neant,que leurs armes s'enrouil-
leroient au croc,& que leurs mains guerrieres ne leur feruiroient & ne feroiét 
autre chofe que s'arrester & poltronifer. 

HISPA-
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HISPANIA NOVA. 
SPAIGNE la neuue,province d'une longue & large esten-
due, fe dilate depuis le fleuve de Tauafco ,ou Grialue de-
uers l'Occident iusques aux terres Culiacanes, de S. Mi-
chel. Elle a vers le Septentrion Granate la neuve, & autres 
regions, qui font comprises sous le nom du Royaume de 
Mexique, & vers le Midy la mer Pacifique la borne. Ceste 

Occidentale ou bien la neuue, ou la grande Efpaigne fut decouuerte premie-
rement par Jean Grialve, & par apres par le valeureux Ferdinand Cortez, 
quand apres auoir vaincu Motezuma prince le plus puissant de toutes ces ter-
res, puis ayant fubiugué tous les rebelles de Mexique, il mit toute cette con-
trée fouz la couronne d'Efpaigne. En cette carte font comprinfes Guatimala, 
Guastacana,Mexicana,Mechuacana,Galice la neuue,& autres prouinces qui 
fôt entre l'Equinoxe, Se la Tropique du Cancre,qui caufe que ces côtrées ont 
les iours & les nuits egaux,& un côtinuel printemps. Au mois de Juin Juillet, 
Aoust, Se Septembre tombent assidument des pluyes continues ; & viennent 
des petits vents de l'une & l'autre mer, qui temperent fort commodement 
les grandes chaleurs de l'esté, & de là vient que l'on y habite facilement fouz 
le Tropique, ce que n'ont sçeu croire les anciens Philosophes; mais pour paf-
fer fouz le manteau de silence beaucoup d'autres chofes merueilleufes, la fi-
tuation, & circuit Se grandeur de la Ville de Therniftitan ett fort admirable, 
laquelle estant nauigable de tous costés, comme la ville de Venife, est attife 
en vn vallon de la prouince Mexique, dont vient que depuis elle a toujours 
retenu le nom, ce vallon ett ceint de toute part des montaignes tref-hautes, 

& bien roides, Se contient en rondeur foixante lieues, ou C C L X X X. d'I-
talie, c'est vn plat païs, ett; fitué entre l'Orient & Septentrion, Se n'est embras-
fé d'aucuns monts ny roches; Au pied des roches sourd vn grand lac, dont 
la partie plus voifine de fa fource a les eaux douces fort commodes Se con-
uenables, pour l'usage des habitans; car elles se divisent par toute la ville en 
plufieurs petits ruisseaux Se conduits, mais l'autre partie qui est plus grande, 
est toute salée, Se croit & decroit comme l'Océan; en ce lac falée ett bastie la 
ville Therniftitan ou Mexique, non pas tout parmy du lac,mais en vne partie 
plus proche de la terre fur la rive : de ce double lac, font plufieurs grandes 
villes. Mexicalcinge ett mise entre le lac doux Se le salé, Se dit-on qu'elle a en 
rondeur trois mil pas, qui font douze lieües d'Italie. Au costé de l'Orient l'on 
n'y peut aborder, qu avec des nauires, mais les trois autres costés font ioi-
gnans à la terre, par le moyen de longs Se larges pons pavés, & faifants des 
rües; le chemin qui meine de Mexicalcingo à fix lieues d'Italie, & le plus 
court est esloigné de la terre d'une lieue. Les chemins droicts Se faicts à la 
ligne alloient iufques au milieu de la ville,où estoit le marché entouré de lar-
ges arcades Se galleries, où arriue de tous coftés vne grande multitude de 
bourgeois/pour y exercer toute forte de trafique, tellement que de iour a 
autre s'y trouue plus de trente mille marchans, y eftant les boutiques difpo-
fées en tel ordre, que chaque forte de marchandife a fon quartier à part, Se 

ceux qui vendoient ou l'or en masse, ou perles Se pierres, ou miroirs, ou plu-
mes 

Raifon 
pourquoy 
fons la 
Tropique 
ceste regio 
est habita-
ble. 
La ville de 
Mexique 
admirable 
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mes d'oyseaux, ou draps & vestements, ou le blé,pain & autres choses ne-
cessaires pour le viure, & fuftentation du corps, eftoient diuifées par stations 
diuerfes, & ne leur estoit permis, comme on fait icy,d'eftaller fans ordre. Il 
y auoit au milieu du marché vne maison fort ample, qui feruoit de ftation à 
dix hommes, lesquels auoient charge de foudre Se appaifer toutes les diffi-
cultés des marchans, Se de punir felon leurs loix Se ordonnances tous les cri-
mes & delicts. La se voyoient des temples en grand nombre, qu'ils appel-
loient Mefchitas, où ils sacrifioient à leurs idoles. Et entre autres il y en auoit 
un d'une estrange grandeur, si large Se capable, qu'en fon contour l'on eut 
peu bastir un chasteau bien ample, le circuit estoit tout enuironné de murs, 
Se de quarante tours fort hautes, où eftoient les fepulchres des Princes, Se 
Roys; mais chacuns en diuers chapelles. Ils faifoient leurs sacrifices de chair 
humaine, tellement que chacun an ils maftacroient cruellemét plus de vingt 
milles enfans.Les habitans font vaillants & d'un gaillard esprit,& industrieux 
artifans; ils auoient auffi plusieurs femmes, mais il y en auoit vne principale 
entre les autres, de qui les enfans estoient heritiers, les autres eftoient com-
me concubines, Se leurs enfans baftards; mais depuis qu'ils ont receuë la fov 
Catholique, ils font deuenus plus doux & humains, & ont laissé derriere 
toutes leurs vieilles Se barbares couftumes. Cortez apres auoir vaincu les re-
belles de Mexique, rebastit la ville de nouveau, qui auoit efte ruinée par la 
guerre, Se rendit les citoyens francs de tous impos, & d'autres charges hofte-
laines; mais il l'a baftie plus proche de la terre, & a fait refaire les conduits 
des eaux, que l'importunité du camp avoit coupés, & rompus : tellement 
qu'elle est toute autre maintenant, qu'elle n'estoit du temps de Motezuma. 
En Mexique eft le siege Archiepifcopal. Antoine Mendoce y a auffi inftituée 
une Université,laquelle il a enrichie d'honeftes revenuz pour gaiges des 
professeurs, qu'il fit premierement venir d'Efpagne. Le bon Roy Philippe 
fecond fonda en cefte ville vn College des Peres de la Societe de IEsvs, 
l'an mil cinq cens feptante fept. Eazon Roy de Mechuacana entendant 
la destruction de la ville Themifticana despescha incontinent fes ambassa-
deurs, & se rendit vassal à l'Empereur Charles cinquiefme. La Mechuacane 
n'eft moins riche, Se feconde en mines d'or Se d'argent, que la Mexique : fa 
ville capitalle eft Cincila baftie fur le pied d'vne montaigne,aupres d'vn 
grand lac. C'eft vn païs fort marescageux, plein de fontaines, dont il y en a 
quelques vnes chaudes comme bains; l 'air y eft bien fain, Se fort propre pour 
le blé, Se les fruicts que l'on y emporte d'icy, outre la cire, le cotton, Se les 
falines dont cefte provinceabonde. Les Cinciliens fontplus beaux qu'au-
cuns peuples voisins. Les Espagnols ont peuplé cefte prouince, Se apres y 
auoir porté Se planté des meuriers, ils fe font addonnez à nourir des verres à 
foye,d’eut ils font maintenant trafique. D'icy s'apporte auffi vne certaine 
racine in ognue des habitans,qui eft un remede souverain pour les humeurs 

& les goutes & autres maladies, Se depuis l’ on a commencé d'en apporter de 
Quitone Prouince du Peru , Se de Nicaragua. Allant plus outre devers 
l'Occident, l’ on vient à Xalifo, ou Galice la neuue, où font deux Euefchées, 
l'une à Guadalaira, Se l’ autre à Compoftella.Sur le rivage de la mer se trou-
vent plusieurs huistres, pierres precieufes. C'eft de là que l'on apporte le 
plus exquis baume, qui ne cede point en valeur à ceftuy d Egipte. Aucuns 
difent que le baume d Egipte defaut, Se qu'il ne s'en trouve plus ; mais par la 
providence de Dieu le Createur, ceste province Xalisana en produit main-
tenant vn autre. Depuis Ton a trouué en la terre ferme des Indes, vne fem-
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blableliqueur prouenante aussi d'vn arbre ; mais Nicolas Manarde medecin 
tresexpert en son liure des simples medicaments, que Ton apporte des Indes, 
monftre que Ton peut tirer aussi du baume par quelques certaines distilations. 
Culiacana, ou bien la prouince de S. Michel, eft la derniere partie de Galice 
la neuue.C'est icy qu'est le fleuve de S. Sebastien,qui prenant fource des mots 
Culiacanes le perd en quelques gouffres Se cócavités souz la terre,par l'espace 
de quelques lieues,& s'en va rendre par apres en la mer rouge ou Cortesienne, 
tout de mesme que Guadiana en Castille, & Niger en Affricque, lequel ve-
nant d'vn lac marescageux, Se tirant vers le Septentrion fe iette dans quelques 
creux fouz la terre, presque le loing de soixante lieues, & puis fortant dere-
chef, fe vient nieller auec le lac Bornean, 6c tendant vers l'Occident,se degor-
ge à la fin en l'Ocean Athlantique. Les Espagnols ont icy mise vne Colonie 
qu'ils appellent S. Michel : par tout le reste de la prouince, n'y a que plusieurs 
petits villaiges des barbares. La region est seconde de mines d'or,ceux qui ha-
bitent fur le rivage de la mer viuent tous de poissons, les autres fort forestiers, 
Se fauuages, vont continuellement par les forests à la chasse. Nunne Gusman 
a découvert tout ce costé de Galice, a bastie la ville de Compostella, Se Guar 
dalaiara, laquelle il fit porter le nom de fon païs ; car auparavant elle fe nom-
moit Tonalla, il edifia aussi les villes du S. Esprit, Se de la Conception. Il a 
estably pareillement la Colonie ou peuplade de S. Michel, dont nous avons 
fait mention cy dessus, en la prouince Culiacana. 

NOVA GRANATA. 
ERRIERE la neuue Efpagne Se la Galice eft sise la pro-
vince de Zuny ou bien Cevola, que communement l'on 

appelle maintenant Grenade la neuve. L'an de nostre Seig-
neur M. D. XXVIII. estant en paix, quelques gens religieus, 
desirans d'amplifier l'honneur divin, vindrent en quelque 

païs plus esloigné qui n'auoit encor esté découvert . Un 
d'eux nommé Marc de Nizzenfe, de l'ordre de S. François, 

vint en la prouince de Culiacana, de là passant plus outre, droit entre l' Occi-
dent, Se le Septentrion, Se cheminant l'efpace de plusieurs iours, auec fa guide 

& truchement, fit plus de trois cens lieües, tellement qu'à fon retour il ra-
compta beaucoup dechoses de Gèvola, & du païs de Sept Villes. Et comme 
il asseuroit que ces regions estoient fort peuplées, riches en mines d'or Se en 
turquoifes, & secondes en beftail : Cortez lors Admiral de la mer Auftrale, Se 
Antoine Mendoze Gouuerneur du Royaume de Mexique fe deliberent d'al-
ler vers ces contrées. Mendoze fait venir incontinent Pierre Aluarades com-
mandeur de Guatimala, lequel eftant decedé fit venir François Vafques Se le 
depescha auec quatre cens cheuaux,& vn bon nombre de pietons Efpagnols, 

& Indois. Ils perdirent beaucoup de leurs cheuaux fur le chemin, à caufe de 
l'excessive froidure, Se des neiges; plufieurs Indois moururent de faim. Arri-
vez qu'ilz furent, comme ils demandoient la paix, les habitans leur respondi-
rent bien rudemȇt, difants qu'ils n'eftoient descendus en leurs terres auec ar-
mes, pour la paix ; mais pluftoft pour la guerre. Veu donc qu'il n'y auoit nui 
moyen de les appaifer,les Efpagnols siegerent la ville, 6c bien que les ci-
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toyens du commencement la defendissent courageusement, toutefois à la fin 
fe mirent tous en fuite. Les Efpagnols entras en la ville deferte, vuide, l'appel-
lerent Grenata, & le nom luy eft demeuré iufques à prefent Grenade la Neu-
ue. En celle ville y auoit enuiron deux cens maisons, toutes de bois, mais 
hautes Se eslevées à quatre Se à cinq estages. Ils ont coustume de se faire des 
cavernes, & d'y jetter de la fiente, pour y faire leur reluge en hyuer,à caufe 
des grandes froidures, car cefte contrée eft assez froide, jaçoit qu'à peine soit 
elle esloignée XXVII. degrez de l'Equinoxe, & ce à caufe des hautes mon-
tagnes,& des neiges qui les couurẽt : ce qui n'empesche toutefois que ce qu'on 
appelle en latin Maizium n'y croisse bien, Se vienne à perfection. Ils ont des 
peaux en bon nombre,desquelles ils fe servent à faire des habillemés, les fem-
mes lient leurs chevelures de rubens Se cordons comme icy, elles fe couvrent 
de couure-voilles, & la refte du corps nue. Au relie c'eft vn païs sterile, im-
portuné de fablon, Se de petits revenus. La prouince de Sept Villes, que Marc 
Nizzenfe avoit tant louangée, n'est point habitée de quatre cens hommes, 
corne en eft tesmoin oculaire Coronatus au liure des richesses,qu'il fe promet-
toit, n'y trouuant rien que toute neige & pauureté, & faute de toutes choses, 
fe repentit Se depleut d'avoir entrepris le voyage infortuné, Se vint au terroir 
de Quiniera pour essayer fi la fortune ne le fauoriferoit ; mais ce fut en vain, 
comme nous dirons maintenant. 

CALIFORNIA 

ALIFORNIA eft iointe à Granata devers l'Occident, 
n'eftant diuifée l'une de l'autre, que d'un bras de mer, qui 

vient du Midy, & entre dedans ses terres plus de deux cens 
lieües d'Italie, de mesme q'en faict l'Arabique, ou la mer 
rouge, qui diuife l'Asie auec l'Afrique ; ce qui occafionne 
ceux qui premiers la descourirent d'appeller cefte eau la 
mer rouge, à caufe qu'elles s'entresemblent : les autres la 

nommerent A driatique, pour autᾶt qu'elle eft assés semblable à la mer Adria-
tique, qui eft Illirique Se Italie, ce qui me plait d'autant que California a plus 
de refemblance auec Italie. Passant bien loin plus outre , l' on trouve le Cap 
de Deception, d'où quelques uns ont creu qu'on pouuoit aller par terre aux 
regions de Sina Se Tartarie par les derniers cantons de l'Occident ; mais l'ex-
perience a monftré le contraire. Toute cefte region eft bien froide Se peu ha-
hitée, Se ales mefrnes manières de vivre que l'on tient en Granata, Quiuira Se 
Anian. 

QVI-
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QUIVIRA ET ANIAN. 
VR les dernieres ligieres de l'Occident sont assises Qui-
vira & Anian assés cognuës ; pource que le terroir est un 

peu maigre & sujet aux incommodités du temps. Les con-
fins du Royaume Anian meinent par les terres Septen-

trionales dans le cercle Artique, Groenlande, Islande, & 
Angleterre à noftre Septentrion. Aucuns tiennent que 
quelques Indois iadis emportés par la tempeste estoient a-

bordez par ce chemin au riuage d'Allemagne & de la Suisse , & disent que 
ce furent ceux que le Roy de Sueue donna à Quintus Metellus lors Pro-
coniul des Gaules, L'an de grace M. D. LXX. Martin Forbisser fonda 
ce passage cherchant vn chemin plus court pour aller aux Cathaiens fouz 
efpoir de trouuer en ces terres de riches mines d'or, comme l'on disoit, ce 
que toutesfois il conuient eftre faux,en fa troisiesme nauigation , au grand 
dommage de quelques marchands trop legers, & mal aduifés. Mais quand 
est de Quivira,elleà bien peu de rivages cognus, parce quelle eft hors des 
courfes & navigations ordinairement fréquentées des nautonniers. Les fol-
dats de Vafque Coronat ne trouuant aucune apparence d'or en Ceuola, pour 
ne retourner en Mexime fans rien fonder,se delibererent de tenter la fortune, 

Se de palier outre,pour essayer, si à la fin elle ne leur favoriseroit pas:ce qu'au-
cuns leur perfuaderent allant de Tichuico à Tiquexa ; car Comme plufieurs 
loiioyent la prouince de Quiuira,ils fe firent croire(parce qu'ils eftoient desi-
reux) que Tataraxe eftoit vn Roy trespuissant, qui cómandoit en Quiuira, Se 
qui reueroit la croix saincte, & la vierge Mere, estants bien joyeux, qu'apres vn 
si lóg chemin, il leur sembloit qu'ils auroient mieux que du passé : continuant 
donc le voyageais vindrent premierement à la Cicuica, & de là à Quivira de 
XXI.degrés, ou de CC.XX.lieües Equinoxiales ; tout le chemin eft plein de 
fables,& du tout fterile,fans arbres n'y herbes.Là fe voit vne forte de vaches, 
qui ne fe trouuent ailleurs,dont les habitans fe repaissent, & dont les ossemens 
Se cornes leur servent à faire de tertres pour marquer & diviser proportio-
nement les chemins qui ne font moins difficilles à cognoiftre que s'ils eftoient 
en plaine mer.Comme le Capitaine Coronat erroit en ces fabloneux deserts, 
il commença à plouuoir des pierres de la grosseur d'vn œuf d'oye ; dequoy les 
Efpagnols fort eftonnez d'une chofe si eftrange Se non veüe, se mirent en lar-
mes Se prieres,pour adoucir l'ire de Dieu. A la fin vindrent iufques à Quiuira 
où ils trouuerent Tataraxe, ià tout chenu , pour lequels ils auoyent pris tant 
de peine,tout nud, & n'ayant pour toutes richesses Se ornement qu'vne chai-
ne d'airain ; les foldats fe voyant deceus pour auoir efté trop legers à croire, 
changerent de conseil, & retournerent incontinent à Tiquexa. Quiuira eft 
large de quarante degrés,& n'a faute de pasturage, le long du riuage marin, 
elle est abondante en vaches,qui ont le dos courbé & bossu comme les cha-
meaux, Se font telles que Paul Venetien en son premier liure chap. 22. dit 
en auoir veu fur les frontieres du Perfan, ils mangent la chair de ces vaches ; 

& ne se feruent aucunement de pain : au refte ils font vagabonds, Se vont 
par troupes comme les Arabes, Se Nomades, tellement que fi la nuict 
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les prend là ou que la meilleure pafture fe prefente, ils s y arrestent sans passer 
plus outre,& ne fe servent pas seulement de ces vaches pour les manger,mais 
ils en usent fort commodement en beaucoup d'autres chofes ; car de leurs 
peaux ils en couurent leursmaisons, & s'en font des veftements , & des cor-
des à leurs arcs,des os ils en font des alefnes, de leurs nerfs du fil,de leurs cor-
nes des trompettes, Se de leurs vessies, & du cuir de leurs veaux, ils en pui-
sent & gardent leur eau ; de forte que de la dépouille de celle feule belle, 
ils surviennent à toutes leurs grandes necessités. Ils nourrissent aussi des chiẽs 
grands comme lions, dont ils fe feruent au lieu de mulets pour porter des 
hardes en chemin ; Là fe trouue vn certain animal femblable au cheual, ayant 
une longue corne sur le front, qui est parauanture vne efpece de licorne ra-
re, telle que Loys Romain raconte en auoir veu deux au parc de Meche, 
que l'on avoit amené d'Ethiopie. Ceste beste comme raconte le mesme Au-
theur en son premier liure chap.19.est de la couleur d'un cheval, & a la telle 
d'vn cerf, Se le col vn peu long, le crin cler-femé, pendant feulement d'vn 
collé, les jambes gresles comme vn poulain, les ongles de devant fendues 
comme deux des cheures, & la partie exterieure des genoux de derriere fort 
veluë : il semble que ce soit une befte fort farouche, ayant toutefois un peu 
de douceur. Loys Cadamufte au chap. 50. de fa nauigation dit qu'aucuns 
captifs Nigritiens habitans au Promontoire de Monte, ont fait recit au Roy 
de Portugal, qu'en leur païs fe trouuent des licornes viues ; toutefois jus-
ques à maintenant fon ne trouue qu'aucun en efcriue asseurement : il est 
plus vray femblable que ce foyent cheuaux fauuages, tels que les chasseurs 
d'Arménie en trouuent plufieurs en leurs montaignes ; car s'il estoit ainsi 
que celle fere Occidentale fut vrayement vne licorne, l'on nauigeroit beau-
coup plus souvent que l'on ne fait en Quiuira & Anian ; Et mesme Dracq 
n'en fait nulle mention, quand il parle de fon Albion ; car il appelle ainsi 
Quiuira, que maudissant ces terres si froidureufes n'ayantes en largeur que 
quatre degrés fit voile dernier vers le Midy le 5. jour du mois de Juin. 

Des chiens 
tresgrands. 

LA REGION DE CONIBAS, 
ET LES PEUPLES VOISINS. 

LLANT de l'Occident vers l'Orient jusques aux consins 
de Canada 5c de la France Neuue , fe prefente la region de 
Conibas & autres peuples habitans outre la Floride & Es-
pagne la Neuue,& n'ont moins de froidure & des glaces 
continuelles que ceux de Quivira & Royaume d'A-
nian,jaçoit qu'ilsayent diuers noms,car les uns appellent 
Auanares, Alabardes, Calecviens ,Tagiles , Capasciens, & 

mille autres de telle façon, qui font peur feulement à les ouyr nommer. Pour 
dire en deux mots,ce font toutes nations cruelles & barbares, fans Seigneur & 
sans loy, & fe font continuellement la guerre, & comme ils font nais & nou-
ris en lieux fauuages & montaigneux, îls font vistes, & legers, tellement qu'on 
dit qu'à la course ils ne cedent aux cerfs.Mais Avanares sont les plus caute-
leux de tous les Indois,5c font de nobles faits d'armes,contre la couftume de 
tous les Ameriquains , car faifants des longues excurfions ils vont atta-
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quer leurs ennemys, ores qu'ils soient bien elloignez, les massacrent pen-
dant qu'ils dorment. Au reste ils n'ont nulle cognoissance de religion, & 
comme raconte Alvare Nunne, ils estoient merveilleusement tourmentez 
d'illusions diaboliques paravant la venue des Chrestiens. Ceux qui aborde-
rent premierement à ces nations barbares, furent Alvarez, Nunnez, Cabez-
za de Vasca, Andreas, Dorantes, Alphonse Castillan, & Estienne Azamore, 
qui estoient le demeurant de l'infortuné Pamphile Narveze, lesquels l'elpa-
ce de neuf ans, nuds, poures & affamés ont rodé ces terres ; ou l'on dit qu'au 
nom de Dieu ils ont resusciré un mort, tellement que ce peuple pour ceste 
occasiona souvenance d'eux. Toutes ces régions que nous avons descrites 
aux deux cartes precedentes, sont prises au nombre de la province Neuve 
de Mexique, qui sont descouvertes par Espcie de Corduba, l'an M. D. 
LXXXIII. On dit qu'ily a quinze provinces, mais qui portent maintenant 
autre nom que ne leur avoyent donné les premiers escrivains & inventeurs. 
Qui en veut sçavoir d'avantage, lise ce qu'en a escrit le R. P. Jean Gonzales, 
en sa premiere partie livre 3. Chap. 7.8.9.& 10. 

FLORIDA. 
N tel bruit courut de l'entreprise & succez de Christophe 
Colomb, & de ses compaignons, que tout le monde le 

sçeut incontinent, tellement que Henry septiesme Roy 
d'Angleterre eut desir d'entreprendre le mesme voyage, 
se promettant beaucoup de choses grandes. On ne sçavoit 
assez loüer l'esprit, le courage, & la vaillance de Colomb, 
& lors bien que tard le Roy se desplaisoit grandement de 

ce qu'il n'avoit accepté l'offre des deux freres Colombs, & qu'il avoit laissé 
eschaper sa bonne fortune. Toutefois sous espoir de découvrir autres 
terres neuves,il fit incontinentequipper deux nauires, & faisant de gran-
des promesses à un Sebastien Gabot, luy commanda naviger si avant qu'à 
la fin il abordast à quelque mer navigable, d'où en peu de temps on pour-
roit aller au pays des Cathaiens Orientaux. L'an donc M. CCCCXCVI. 
Gabot partant d'Angleterre print la route pour aller droit à Cathaia : mais 
ne tenant point la course qu'il avoit emprise, il fut emporté vers le Septen-
trion, ce nonobstant il ne laissa de poursuivre son chemin encommencé, 
cherchant quelque trait de mer qui tira vers l'Occident & le Septentrion, 
le mena jusques à l'Orient corne il s'estoit proposé, mais voiant qu'après avoir 
nauvigé plusieurs jours, il s'advançoit vers l'Orient, il recommença sa mesme 
course,& vint soubs l'Equinoxe pourvoir s'il n'y auroit quelque terre ferme, 
par où on pourroit arriver en l'Orient.Or allant en avant, il vint aborder à la 
terre que l'on appelle maintenant Floride, où il s'arresta, & sans rien exploiter 
seit voile en Angleterre. Toutefois ceste navigatiõ luy a apporté telle repu ra-
tio, que par après Ferdinãd & Isabelle l'envoyert pour descouvrir toutes les 

costes marines du Bresil, de façõ q premier il entra le haure du fleuve Argétin. 
Ainsi fut premieremét decouverte la Floride, sans que toutefois on luy dõna 
quelque nõ.Depuis Iean Põce Legionié gouverneur de la province de Bori-
chem, ou bien Jean du Riche haure,estably par lettres patétes comandeur de 
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Bumini & Adelantado , ou Admirai de la mer voisine, y eitant arrivé le veit 
attaqué si furieusement par un soudain choc de Floridiens, pendant qu'il iet-
toit les fondements de quelque ville ou citadelle, qu'outre la perte de grand 
nombre de ses soldats , il receut une playe mortelle, dont il mourut toit apres 
en l'Isle Ferdinandina ; qui causa que tout cest appareil & entreprise vint à 
neant, & que la province ne fut autrement descouverte, bien qu'elle feit per-
dre son premier inventeur ; toutefois elle a retenu le nom de Floride, que 
Ponce luy donna : à raison que le jour de Pasques Flouries y meit le pied à 
terre, comme tesmoigne Pierre Martyr Historiographe ; les autres disent que 
ce fut pour autre occasion, sçavoir parce qu'elle est toute verde & florissante, 
Se que mesme les eaux font couvertes d'herbes verdoyantes : mais l'Autheur 
est plus digne de foy, veu mesmes que les autres n'en ont rien d'asseuré. Ceste 
province demeura quelque temps fans qu'on l'entreprit, comme elle n'estoit 
gueres de requeste, pource que les habitans y font trop cruels. Depuis Ferdi-
nand Sotto riche des despoüilles du Peru, apres avoir vaincu Atabalipa de-
streux d'entreprendre choses grandes, obtint de Charles l'Empereur d'estre 
envoyé pour estre gouverneur de ceste contrée, & faisant un grand amas de 
vieux & vaillans soldats, vint descendre en la Floride l'an M.D. XXXIIII. 
Mais comme il fut trop curieux de descouvrir quelques mines d'or, sans ba-
stir quelques villes & forteresses, cependant il erroit ainsi vagabond , & ne 
trouuant point ce qu'il esperoit, il mourut de vergoigne & de dueil, & fes fol-
dats,qui deçà,qui delà assommez par les barbares. Jadis ceste province estoit 
nommée Jaquaza : elle est d'une large eftendue, ayant vers l'Orient Baha-
man & les Isles Leucayes,vers l'Occident la Mexique, vers le Midy Cuba & 
Jucatana ; & s'estend en forme d'un Istme l'espace de cent lieües, n'eftant 
moins large de trente lieues,ou elle est la plus estroicte ; vers le Septentrion, 
luy sont mises Canada, Virginea, Avanares, & France la Neuve. Au reste ceste 
region n'a faute ny de ruifteaux,ny de fleuves, ce qui la rend plus humide & 
sablonneuse aux lieux voiftns de la mer, & pleine de plusieurs bans dange-
reux: Les habitans font de couleur semblable à l'airain,qui prouient de ce 
qu'ils s'oignent d'vn certain unguent, & par la chaleur du soleil, bien que tou-
tefois ils naissent allez blancs. Ils sont fins & cauteleux, & naturellement ay-
ment la vengeance & la guerre. Pour armes ils ont des arcs & des flesches 
qu'ils enveniment ; peuple au reste du tout addonné à la chasse & à la pesche. 
Les Roys delà s'entrefont continuellement la guerre. Ils ont grand soin des 
victuailles, & sement le ris au mois de Mars, & Juin ; lequel cueillent trois mois 
après qu'il est meur, & le mettent en des granges communes, pour le distri-
buer incontinent à chacun selon son estat & necessité. Icy se trouve grande 
multitude de crocodilles, contre lesquels ils combattent journellement, & 
craintifs se tiennent en continuelle garde & sentinelle, comme s'ils estoient 
ceints de toute part de leurs ennemys ; quand ils ont faute de vivres, ils man-
gent les serpens, les araignes, & autres ordures, de mesme que sont les Avana-
res leurs voisins. En ceste region se trouvent beaucoup de Hermaphrodites, 
desquels ils se servent en lieu de valets & de juments. Ils croyent l'immor-
talité des ames : quand au reste, ils sont tous idolatres. Ceste province est ri-
che & abondante en plusieurs & divers fruicts, & en plusieurs sortes d'ani-
maux, & sons les habitans marchandées d'or & d'argent ; car les monts Alpa-
chiois sourcent de grands ruifteaux, dont les arenes sont d'or & d'argent, que 
les habitans amassent entre-coupans les rivieres de petits fossés, & les portent 
apres vendre, sur le rivage de la mer. Apres les navuigations funestes, & d'une 

triste 

Floride 
ainsi nom-
mée par 
Ponce 

Ferdinand 
Sotto. 

La situa-
tion de 
Floride. 

Les Croco-
dillesper-
nitieuses 

en Floride. 

fiche d'or. 









DES INDES OCCIDENTALES. 95 

triste issuë de Ponce & de Sotto, Julien Samano & Pierre Alhumade deman-
derent la charge & entreprise de ceste province. Mais Charles l'Empereur & 
le Senat des Indes trouva plus convenable & expedient, d'attirer par douceur 
ce peuple barbare & sauvage, & de l'induire à recevoir la religion, que de 
s'essayer d'avantage à le vaincre par armes, attendu que Ferdinando Sotto ne 
se pouvant moderer, & pensant tenir servilement soubs le joug celte nation, 
de soy mesme felone & barbare, la meut de prendre les armes, & feit perdre 
malheureusement son armée & succés. Par ordonnance donc du Senat Indien 
y fut envoyé F. Loys Balvastre, de l'ordre de S. Benoist, accompaigné de 
quatre religieux, l'an M. CCCCC. XLVIIII. Incontinent qu il y fut arrivé, 

& qu'il annonça l'Evangile de paix, les barbares le massacrerent avec deux de 
ses compaignons, & pour perpetuelle memoire, pendirent leurs peaux sur les 
portes de leurs temples : les autres estonnez d'un tel spectacle gaignerent la 
mer à la course, & donnant voiles s'en retournerent en Espaigne. Quelque 
temps apres les François du regne de Charles neusiesme navigerent devers 
Floride, ayant pour chef Jean Ribalde, & s'y bastirent un fort, mais celle en-
treprise ne leur fut que malencontreuse, car comme ils se destoient l'un de 
l'autre, ils se feirent un navire à la halle pour retourner en France, mais sur le 
chemin, ils furent pressés d'une telle famine, qu'ayant jetté le sort ils en man-
gerent un des leurs. Les autres fois les François firent encor une mesme entre-
prise, sous la conduite de René Landonier l'an M.CCCCC. LXII. & firent 
une citadelle appellée du nom de Charles, à l'emboucheure du fleuve, que les 
Gaulois appellent May, à cause qu'ils y arriverent le premier jour de May : 
mais les Espagnols ayants incontinent gaigné celle forteresse & pris leur Ca-
pitaine Ribalde, qui estoit encor de celle seconde navigation, toute l'entre-
prise des François vint à neãt. Deux ans apres Dominicque Gourguese s'estant 
equippé trois navires à ses propres despens, estant accompaigné de cent cin-
quante soldats, & de quatre vingt nautonniers, reprit la citadelle de Charles, 

& la demolit tout; mais comme il sçeut à son retour, que le faict dépleut au 
Roy, il ne passa plus outre, & depuis ce temps l'on ne trouve que les François 
ayant plus rien entrepris en celle province de Floride, tellement que les Ef-
pagnols en sont demeurés les maistres. 
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VIRGINIA 

Es confins des diverses regions & riuages demonllrent 
assez, que les Efpagnols ont aussi navigé jusques à celle con-
trée ; car outre la Floride l'on trouue incontinet le Cap des 
Arenes. Celle region s'estéd JuSques aux terres de Norom-
bege ; & Norombege jusques à la France la Neuve, & Bac-
colas. Mais Virginia de laquelle nous parlons n'est gueres 
fréquentée,parce qu'elle est hors lepassage de tous les nau-

tonniers , & fut premierement descouverte par les nauires Angloises, elle eft 
ainsi nommé du nom d'un Virginius Prince,ou bien selon que dit l'autheur du 
voyage de Frãçois Dracq aux Indes Occidétales, l'an M.CCCCC.LXXXV. 
d'Isabelle Royne d'Angleterre. Waltere Rallege fut le premier qui vint y 
aborder, lequel plusieurs ont fuiuy par apres, comme Richard Greinuille 8c 

Rauld 

Origene du 
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Rauld Lanie, & depuis s'y est faite une grande Colonie d'Anglois. Mais l'An 
M. CCCCC. LXXXVII. estans pressés d'une urgente necessité de toutes 
choses, se voyans abandonnes de leur capitaine Lanie, s'en revindrent 
tous en Angleterre, sur les navires de François Dracq à son retour des In-
des ; bien toutefois que plusieurs ne fussent gueres desireux de se mettre en 
chemin, & de s'adventurer en si longue & perilleuse navigation. Les habi-
tans vont tous nuds, & se gastent la face de crevaces & de peintures, leurs 
parties honteuses sont couvertes de peaux sauvages & laissent croistre leurs 
cheveux longs, & puis les noüent & les eslevent au sommet de la telle en 
forme de la creste d'un cocq, pour y mettre en parade des plumes longues de 
diverses couleurs. Il vont continuellement à la chasse des belles sauvages, & 
ont pour armes un arc & des flesches. Leurs villes sont petites de dix à douze 
maisons, lesquelles ils bastissent en rond, fichant des pieux en terre, & jettant 
fus des pallisades : toutefois le palais du prince, & les hostels des plus grands 
y sont bien ordonnés, & le marché fort commode. Ce peuple garde soigneu-
sement les loix & la Justice ; ils croyent aussi l'immortalité des ames ; mais à la 
façon des autres Americains, il est fort addonné aux dances, & a l'yvrognerie, 
bien que toutefois il ne se passe nullement de chair humaine, mais ce seroit 
chose vaine d'escrire d'avantage de leurs mœurs, & façon de vivre, attendu 
que Jean Wyts en ses descriptions, & Thomas Hariot qui estoit de la suitte de 
Rallegue, en monstre fort suffissament ce qui en est. 

NOROMBEGA 

Luv s outre vers le Septentriõ est Norombega, laquelle d'une 
belle ville & d'un grand fleuve est assez cognue ; encor que 

l'on ne touve point d'où elle tire ce nom ; car les barbares 
l'appellent Agguncia. Sur l'entrée de ce fleuve il y a une isle 

propre pour la pescherie. La regiõ qui va le lõg de la mer, 
est abondante en poissons, & vers la nouvelle France a grand 
nombre de belles sauvages, & est fort commode pour la chas-

se ; & les habitans vivent de mesme façon que ceux de la nouuelle France. 

FRANCE NOUVELLE. 
OUT ce canton de terre jusques à la region de Baccalareos 
comprend Chilaga, Hochalaga, Hongueda, & autres regiõs. 
On l'appelle maintenant la Nouuelle France, & les habitans 
Canadiens.Les Bretons & Normans s'amusans à pescher des 
cabilaux l'ont découverte l'an M.CCCCC. IIII. Par apres 
Jean Verazzan maintenu du Roy de France, decouvrit l'isle 

& le cap des Bretons ; mais estant prins prisonnier incontinent 
il fut cruellement devoré des barbares. Et dernierement Jacques Cartere a 
rodé toute ceste contrée, mais comme les Fraçois ne veirent nulle apparence 
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de mines d'or, ne le font plus mis en peine de nauiger.Les habitans font de 
couleur blanche. Du costé que la prouince tend vers la partie Auftrale Meri-
dionalle elle eft prefque de mesme temperature que la Gaule ; mais vers le 
Septentriô & lesSaguenayes,elle est en continuelle 8c tref-afpre froidure.Les 
Hochelasiens viuent en commun, & n'ont rien de particulier, 8c n'ont au-
cun souci, linon de leurs viures. Les Canadiens font en perpetuel trafique de 
marchandise, & sont tousiours voyageants. La cheuance de ce peuple con-
fifte en quelque certaine efpece de blanc corail, qu'ils nomment en leur lan-
gue Esurguy. Ce qui est plus outre vers le Septentrion ; n'a efté encore dé-
couuert jusques à maintenant, à caufe des grandes 8c intollerables froidures. 
Ils content les années selon le cours de la Lune. Icy fe trouue le Iaspe 8c la 
Cassidoine, 8c quelque efpece de faux diamants : mais il n'a pas vne mine 
d'or. Celle prouince est sujette à vne certaine maladie & contagion, qui faict 
beaucoup de mal aux habitans, & court 8c gaigne comme la peste ; elle enfle 
premierement les pieds, & le gras des iambes,puis incontinent elle vient à re-
tirer & roidir tous les nerfs d'une extreme froidure, & caufe vne puante ha-
leine, tant que peu à peu gaignant les parties plus nobles, elle fait mourir mi-
serablement ceux qui en font entachés. Pour remede à ce mal, ils ont vn ar-
bre nommé Ameda, du tout semblable au noyer, qu'aucuns appellent Ana-
hoy ; dont ils font vne decoction, & la boyuent, ce qui les ayde plus en deux 
ou trois jours, que toutes les medecines & drogues de l'Orient, dont les me-
decines fe feruent ordinairement. Allant iufques au bout du fleuue Hochela-
ga l'on vient au bras de mer de S. Laurent, & puis au païs de Baccalares, que 
l'on appelle ainsi pour la multitude de poiflons tels que cabiliaux,qui s'y trou-
uent. Cefte region est fort batué de gresles de tempeftes, & eft fort sujecte 
aux soudains trêblemens de terres. Sebastié Gabot envoyé à ces fins de Henry 
Roy d'Angleterre, decouvrit premierement ce canton de terre l'An M. D. 
VII; Iaspar Cortereal Portugais tout le reste,comme nous dirons incotinent. 
Ils s'estoient promis l'un & l'autre de trouuer quelque deftroit de mer, où on 
pourroit commodement aborder aux Mollucques. Mais la fortune ne fecon-
dant point leur dessein, fe retirerent fans rien faire. Autant en feit parapres 
Eftienne Gomese, qui enuieux de l'honneur que Ferdinand Magelanes auoit 
acquis, lequel il avoient accompagné trois ans auparauant ion voyage, s'en 
alla decovurir deux destroicts Septentrionaux, & toute cefte cofte marine 
advoué de l'Empereur Charles cinquiesme, l'an M. CCCCC. XXV: Mais 
il n'aduança rien, & ne feit sinon qu'emplir fon nauire d'esclaves, ce qui don-
na bien a rire 8c gaudir aux courtifans à fon retour, car quelque bourgeois de 
la Carone, qui auoit ouy dire que Comese auoit pris la route de Gariouffles, 
& qu'il auoit amené des Esclves,se faifant croire qu il auoit apporté des Clavos, 
c'est à dire des Gariouffles,• prit la pofte incontinent, & s en vient ioyeufement 
à la court, esperant que le Roy le regracieroit de quelque prefent pour fes 
bonnes nouuelles ; où eftant arriué il asseura que Gomefe auoit descouvert 
vne contrée, donc il apportoit beaucoup de drogues & d'espiceries ; mais ari-
vant Gomefe, & le fait eftant decouuert, cefte farce seruit en cour de longue 
risée. 
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LA TERRE LABRADOR ET 
D'ESTOTILANDIA. 

ESTE derniere partie de la terre Indienne fut la premie-
miere decouverte, car les pescheurs de Frislande emportés 
par la tempeste, y aborderent presque deux cents ans de-
vant que les Portugais, & Caftiliens y navigeassent, & de-
puis encor Nicolas Se Antoine Zenez Venetiens y vin-
drent l'an M. CCCCC. XC. eftans aux defpens de Zi-
chim Roy deFrislande. C'est donc à ces freres induftrieux 

que l'on doit le premier honneur du découurement & de la description, tant 
de l'Estotilande, & de la mer Septentrionale, que d'autres isles circonuoisi-
nes; Se fecondement a Jean Scolue Polonois, qui nauigeant outre la Norve-
gue, Groenlande & Islande l'an M. CCCC. LXXVII. quatre vingt six ans 
apres cefte premiere nauigation entre celle mer Septentrionale , qui est 
mise directement souz le cercle Artique, & vient aborder à ces terres d'Esto-
tilande. Apres luy Ton n'y a guerres nauigé durant le cours de quelques an-
nées, à caufe de l'aspre froidure, & des continuelles tempestes qui en detour-
nent les mariniers, mais les Portugais ayants decouuert toutes les rivages de 
l'Afrique en Orient, Colomb par la charge des Roys Catholicques feit le 
mefme en l' Occident; & comme chaque nation vouloit auoir les Molucques 
en sa possession; Gaspar Corterial l'an M. CCCCC. cherchant quelque paf-
fage aux terres des espiceries, trouua vn fleuve qu'il appella Nevado, à cau-
fe des neiges & grandes froidures: mais ne pouuant supporter vne si excessi-
ue froidure, feit voiles vers le Midy, Se descouvrit toutes ces terres jusques 
au cap de Malua. L'année suivante comme il pensoit prendre la mefme cour-
fe, il perit sur la mer; comme aussi Michel Cortereal l'an M. CCCCC. VIL 
qui print la mefme route en intention de trouver son frere. Vafques Corte-
real voulut par apres entreprendre le mefme voyage, mais Emanuel Roy de 
Portugal ne le voulut permettre. Sebaftien Gabot l'an M. CCCCC. VII. 
ayant entrepris par la charge du Roy d'Angleterre d aller à Cathaya, & Sina, 
par les destroicts Septentrionaux, apres auoir rodé toutes ces costes de la mer 
Oceane, iufques au foixante feptiefme degré de largeur, il fut contraint de 
s'en retourner en Angleterre, ne pouuant advancer pour les glaces Se ex-
cessives froidures. Au refte toute cefte contrée Se l'Eftotilande est fort mon-
taigneuse, & plaine de forests, & de toutes fortes de grades belles fauuages,& 
dit-on melme qui s'y trouuant aussi des griffons. Les habitans font assez do-
ciles, Se ont un langage particulier Se diuerfe façon d'escrire que les autres. 
Ils font fort Se robuftes, toustours addonnés à la chasse, Se ont le teint demy 
brun , non toutefois pour la chaleur du soleil, mais plustost à caufe du 
trop grand froid , ou bien parce qu'ils frottent , brouillent leurs faces 
d'herbes , Se d'autres teintures noires à la façon des barbares *, lefquels 
imitans ils portent aussi des medailles au col, Se des bagues aux oreilles. Les 
peaux des beftes fauuages leur feruent de veftements, Se s'ils mettent en 
yuer la partie velue fur la chair. Les maifons font de bois, Se les couurent 
aussi de peaux de beftes fauuages Se de poissons. Ils viuent ordinairement 
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de poisson , lefquels ils peschent à toison. Aucuns ont voulu dire qu'il y auoit 
aussi des mines d'or, ce que je ne veux nier: mais feulement ie diray que s'il 
estoit ainsi, il ne faut pas douter,que l'on fe trauailleroit d'avantage d'y naui-
ger plus fouuent : toutefois fans les fufdits voyages Martin Forbisser Se & Jean 
Dauis ont rode ces nuages Septétrionaux, dont le premier fe meit en chemin 
l'an M. CCCCC. LXXX. Se l'autre l'an M. CCCCC. LXXXV; & s'en 
font retournés à mains v uides en Angleterre. Et fi ie ne doute point, que les 
Indois qui furent jadis poussez par la tempeste aux rivages des Sueuiens, & 
d'Allemaigne, lefquels le Roy Sueuien donna à Quintus Metellus,pour lors 
Proconful des Gaulois, estoient de ces terres d'Estotilande, ou de quelques 
autres circonvoysines, & non pas comme aucuns difent, de ie ne sçay quels 
cantons de 1'Orient, ou de 1'Occident, ce qu'aysement l'on me concedera,si 
l'on veut prédre garde au Climat, Se aux descriptions Cosmographiques. De 
mesme Paul Iouius eft d'opinion que jadis plusieurs ont navigé de ces terres 
en nostre Europe, & que d'eux est venue la coustume en Angleterre & en 
France de sacrifier des hommes aux idoles : mais de ces choses qui ne sont pas 
vray-semblables, i'en laisse à vn chacun son propre & particulier jugement. 

Martin 
Forbisser 
et Jean 
Dauis,, 

DISCOURS 

DE LA CONVERSION DES 
INDIENS OCCIDENTAUX. 

Pres que nous auons narré 
cy-dessus le descouvrement 

& La côqueste des Indes Oc-
cidentales ; ce ne fera hors 

de propos de dire maintenât quelque 
chofe de leur conuerfion à la foy Ca-
tholique : tant pour manifester l'hon-
neur de ceux qui premier fe font tra-
uaillez pour y porter Se annoncer l'E-
vangile ; qu'à celle fin que le Lecteur 
trouue en ceste histoire dequoy fe fa-
tisfaire entierement. 

Christophe Colomb estàt de retour 
en Castille, du premier voyage qu'il 
feit pour la descouverte de ces Indes: 
Le Roy Ferdinand (fouz qui ceste en-
treprife fut heureufement commen-
cée) ne voulant laisser perdre une fi 
belle occasion ; feit incontinét equip-
per une seconde flotte fouz la charge 
du mesme Colomb. Et comme il n'e-
stoit moins desireux de reduire ces 

peuples barbares fouz l'obeyssance de 
l'Eglise Catholique, de les vaincre par 
armes Se les rendre subiects à fa cou-
ronne ; il voulut y enuoyer quant Se 
luy quelques hommes non moins do-
ctes que prudens & vertueux. Et fut 
choify pour cest effect vn pere de l'or-
dre de S. François, nommé Iean Pe-
rez Castillan , auec quelques autres 
peres de ce mefme ordre ; lesquels s'of-
frirent tous alaigrement, Se s'embar-
querent auec l'armée qui feit voile 
pour les Indes, l'an 1493. Qui estans 
arrivez , ils meirent incontinent les 
mains à la besoigne avec vn fruict in-
estimable de plufieurs milliers d'ames 
qu'ilz baptizerent en plufieurs en-
droictz ; mais non fans vne infinité 

penibles & iournaliers trauaux qu' il 
leur conuint fupporter courageuse-
ment, comme il appert par les escritz 
des historiens , qui en ont discouru 

N ij plus 
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plus amplement, lesquels ce seroit chose 
longue de rapporter en ce petit abregé. 
Quelques années suivantes en l'an 1523. 
y furent envoyez par Charles V. Empe-
reur trois autres Cordeliers du Conuent 
de Bruges de la Prouince de Flandre, sça-
voir Frere Jean du Toict, F. Jean d'Aore, 

& F. Pierre de Mur natif de Gand.Ce que 
tesmoigne le R .P. François Gonzague en 
la description de la prouince du S. Euan-
gile,qui à cômençé au Royaume de Mexi-
que; Et pour vous en faire voir plus à plain 
la verité, i'ay bié voulu icy joindre l'Epistre 
que ledit F.Pierre a efcrit à fes côfreres du 
Pays-bas l'an 1529. dont la teneur s'enfuit. 

Les hommes de ce païs sont de fort bonne com-
plexion, et nature, prests a recevoir nostre foy. Ils 
ont toutefois cela de mauvais qu'ils sont de servi-
le condition, faisans tout par contraint e, et rien 
par amour ou bone volonté, ce qui ne semble pas 
tant ejlre yice de nature que de mauuaife accou-
stumance : parce qu'ils n'ont jamais esté accoustu-
mez de faire quelque chofe par amour de la ver-
tu, mais seulemet par crainte. Car mesmes insques 
à leurs sacrifices ils les faisoient saisis et poussez 
à ce faire par une crainte et peur , et non par 
amour de leurs Dieux, lesquels sacrifices consi-
stoiét pour la pluspart en une sanglate et cruelle 
boucherie de leurs propres enfans, ou bien en l'ab--
scisio et retranchemét de quelqu'un de leurs me-
bres.Car lesDiables et malins esprits de ces car-
tiersqu' ils estimoiét Dieux, estoyent en si grand 
nombre et en telle diversité, qu' eux mesmes n'en 
fçauoient pas le copte.Ils estimoiét que chafque 
chofe avoit so Dieu, et que celuy qui estoit Dieu 
de cecy ne l'estoitpas de cela, ny au contraire. Il y 
avoit à leur dire un Dieu du feu un autre de l'air 
0 encor un autre de la terre : L'un de ceux-cy 
estoit appelléserpét, ou Coleuvreau, l'autre la fem-
me du serpent, et le troisiéme Sept-serpens, 0 
ainsi des autres qui estoient fans nôbre. La plus-
part neantmoins de leurs Dieux retient le no de 
quelques serpés, et couleuureaux. Et autres font 
les Dieux des homes autres ceux des femmes , et 
ceux des enfans sot differens des Dieux de tout le 
mode. A l'un desquels ils sacrifioiét les cœurs de. 
homes, à l'autre ils offroiét et presétoiét le sag hu 
main, à quelques uns ils sacrifoiét leurs propre 
enfans, à d'autres des cailles , des moineaux, 
l'encens, du papier, de la biere, et autres sembla-

bles choses selo les diverses ceremonies et façons 
de sacrifces, que lesDiables requeroyent d'iceux. 
Que s ils failloiét de leur preseter ce qu'ils avoiet 
demandé, ils les tuoyet 0les devoroient en corps 
et en ame. Et voila corne ils sacrifioyent a leurs 
Dieux, qui ne font que vrais Diables , que par 
crainte,et no par amour, et pour eviter la mort 
ils faisoiet à l'enuy l'un de l'autre à qui plus beau 
prefent offrirait à ses Dieux. Leurs faux Dieux 
avoient aussi un grand nobre de religieux 0ft-
crifcateurs, vivans de la feule chair de petits en-
fans, et ne beuuas que leur sang, qui neantmoms 
estoient estimez et reputez pour saincts perfon-
nages. Quelques uns des sacrificateurs de leurs 
Dieux n'avoient point de femmes, mais en leur 
place ils fe servoiet de leunes enfans lesquelz ilz 
abusoient, lequel peché estoit si commun en ces 
cartiers, que jeunes et vieux y estoient addonez, 
me/me les enfans qui n'avoyent que six ans fe 
trouvoient quelquefois tachez decemejmeyice. 
Mais (Dieu en soit beny!) ils ont commencé de 
prendre autre chemin fe convertissans au Chri-
stianisme, demandans d'estre baptisez avec con-
fession de leurs fautes. Mon confrere et moy 
auons baptiséen cesteprovince de Mexique plus, 
de deux cens milles personnes , plustost plus que 
moins tellement que je n'en puis sçavoir le nobre 
affeuré. Souventes fois en un seul tour nous en 
auons baptizé quatorze mille, quelquefois dix 
mille, par fois aussi huict mille. Chasque province 
païs et paroiffe a maintenant fan Eglise, sa cha-
pell, ses tables d'autel, s es croix, et estadars, tou-
tes lesquelles attestent et tesmoignent un grand 
amour 0 devotion enuers Dieu. c'est ainsi que 
nous travaillos chacun selon son pouvoir, et son 
entendemet, a la conversion de ces infdels. Quat 
à moy, j'ay charge d'enseigner, de prescher jour 
et nuict. Par iour nj'enseigne de lire et d'escrire, 
de chanter : par nuict te presche et enseigne la 
doctrine chrestienne. Et d'autant que ce païs est 
grand, et fort peuplé, et que nous somes fort peu 
de gens pour subvenir à une si grande multitude 
de peuple, nous auons r'assemblé en noz maisons 
des enfans des plus grands et principaux Sei-
gneurs de ce pais pour les enseigner et instruire 
en la foy Catholique lesquels par apres enseignet 
leurs pares. Ces enfans sçavent lire, escrire, chan-
ter, prescher, et faire le service divin, ne plus ne 
moins que des prestres, desquelz enfans j'ay la 
charge en cette ville de Mexique, en nombre de 

cinq 
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cinq cens, ou d'avantage : d'autant que cette ville 
est la capitale du royaume, duquel nobre l'en dy 
separé cinquate, qui me sembloiet avoir meilleur 
esprit, à chacun desquels en particulier le monstre 
ce qu'il faudra prescher le dimanche ensuyvant. 
Tous les dimanches ces jeunes enfans sortent de 
la ville, & vont prescher par tout le païs à qua-
tre, huict, dix, vingt, & trente licuës, annonçans 
la foy Catholique, & disposans par leur doctrine 
le peuple au baptesme. Et nous pareillement ro-
dons par tout le païs avec iceux abbatans les ido-
les, & démolissans les teples de leurs faux Dieux, 
en qnoy aussi ils nous aydent & donnent secours, 
bastissant en leur place des Eglises en l'honneur 
du vray Dieu. C'est en cette façon & ceste occu-
pation que nous passons le teps, supportant tout 
travail & toute peine nuict & jour, pour ame-
ner ce peuple infidel à la foy de Jesus-Christ, 
& Ceste lettre de F. Pierre de Gand est escrite 
du conuent de S.François en la ville de Mexi-
que l'an de grace 1529. le 27. du mois de Juin. 

Par lequel escrit nous voyons evidam-
ment le nombre infiny de ceux qui par la 
grace du Tout-puissant reçoivent le Saint 
Baptesme, & la religion Catholique en ces 
pays barbares, & plains de toutes fortes de 
crimes & d'idolâtries. 

L'ANNÉE suivante (que l'on comptoir 
1524. y fut envoyé aussi par le mesme Em-
pereur Charles 5. le V. P. Frere Martin de 
Valence (comme grand Vicaire du Pape) 
avec onze de ses cõfreres, de l'ordre mes-
me de S. François : lesquels travaillas jour-
nellement, feirent vn merveilleux fruict & 
progrés en la conuersion de ces barbares, 

& infidels au Royaume de Mexique ; ren-
uerfans les idoles de leurs temples,& esle-
vans en leurs places les images de la sain-
cte Croix, de la glorieuse Vierge mere, & 
des autres saincts : Vers qui ces nouveaux 
Chrestiens se monstroient fort humbles 

& affectionez, leurs faisans tout honneur 
& reverence deüe. Tellement que la en 

plusieurs endroicts l'on celebroit tous les 
jours le sainct sacrifice de la Messe, l'on ad-
ministroit tous les autres Sacremens de 
l'Eglise Catholique, & ne laissoit-on ce-
pendant de faire incessamment la prédica-
tion, & de leur annoncer pieusement le 
S. Evangile, de forte que de jour en jour 

ces infidels touchez & illuminez de la 
grâce divine venoyent s'offrir à ces bons 
religieux, par multitudes innombrables 
pour se faire instruire en la foy de Jesus-
Christ, & recevoir le Baptesme. Ce qui 
vous pourra facilement faire croire la let-
tre que le susdict Martin de Valence en-
voya l'an 1531. au V.Pere Commissaire gé-
neral de son ordre. 

Nous sommes (dit-il habitans en ces derniers cantons 
du monde, où l' Evangile de Jesus-Christ a commencé 
d'estre annocé par nous vos fils bien-aymez & humbles 
sujets, & la semence de la parolle de Dieu a commencé 
a germer & rejetter en une terre auparavant sterile, 

& en friche : par- ce que la grace enyvrate du Sauveur 
a multiplié ses plantes en leurs gouttieres. Carie vous 
dy véritablement & non pas pour vous en faire accroi-
re, & parler hyperboliquement, plus de dix cens mil 
Indois ont esté baptisez de vos fils, chacun desquels 
principalement de ceux là qui furét envoyez quant & 
moy, en ont baptise plus de cent mille, & ont tous appris 
la langue Indienne & plusieurs autres langues,exce-
pté moy : il les preschent & instruisent un nombre infi-

d'iceux. Parmy eux les petits enfançons, & fils des 
gentilshommes, &grands Seigneurs,qui sont endoctri-
nez & instruis en nostre foy par nos freres, & sont soi-
gneusement nourris & entretenus en toute bonne vie 
& mœurs dans nos Convents,nous donnent unegran-
de esperance. Les Conuents que nous avos en cette pro-
vince sont defia en nombre de vingt : car ils augmetent 
& multipliet tous les jours avec la devotio des Indiens. 
En chacun d'iceux en quelques bastimens tenans a nos 
Conuents , nous avons plus de cinq cens jeunes enfans, 
aux uns plus, aux autres moins, lesquels sont desia im-
bus de la religion Chrestienne, tellement qu'ils sont 
suffisans d'istruire leurs parens, & de moter en chaire 
pour prescher en public. Et plusieurs d'iceux enseignent 
quelques autres enfans qui chantet avec eux journelle-
ment les heures de nostre Dame, & se levent à mesme 
heure que les freres, & chantet matines separément en 
leur Eglise, mefme ils chantet les Messes fort solémlie-

ment. Car ils ont fort bone &ferme memoire,& sont 
fort dociles,& d'un esprit vif & propt à coprendre, ils 
sont pacifiques, & n'ont aucun débat ou querelle entre 
eux. ils parlent bas,lesyeuxpanchez vers la terre Les 
fémes reluiset d'une pudicité & honesteré incroyable & 
ont en elles une pudeur & vergongne naturelle. Leurs 
cofessions & sur tout des femes ,sont d'une pureté inco-
parable, & nullement obscures, mais d'une claré in-
ouye. Ils reçoivent le 5 . Sacrement & l'Eucharistie fon-
dans en larmes. Ils honoret & priset fort les Religieux 
notament les Cordeliers : par-ce que ce sont les premiers 
desquels ils ont eu cognoissance, & par la grace de Dieu 
ils reçoivét bon exéple & edificatió d' iceux. Ceste lettre 
est écrite du Cõuét des Freres Mineurs à Tlalmanalca, 
pres de la grande cité de Mexique le 12. de Juin 1531. 

N iij Ceste 
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Celle lettre fut escrite le 12. de Juin de 

l'an que dessus du Convent des Freres 
Mineurs en Tlalmanalque pres de la gran-
de Cité de Mexique : & par icelle vous 
voyez la promptitude & desir de ces peu-
ples infidèles, pour se faire baptizer & re-
cevoir la foy Catholique pendant que la 
moitié de l'Europe, luy fait banqueroute: 
Ce venerable Pere Martin mourut l'an 
1534. ayant predit le jour de sa mort, & 
rendit l'ame à son Dieu les genous à nud 
sur la terre, comme suppliant & ravy fixe-
ment en la contemplation des choies ce-
lestes. Son corps est demeuré miraculeu-
sement tout entier & fans aucune corru-
ption, l'espace de trente ans & d'avantage, 
au grand estonnement de tout le monde. 
Et font les Indiens tesmoins oculaires de 
plusieurs miracles qu'il faisoit journelle-
ment, comme l'on ouvrit la chasse où fut 
mis ce corps miraculeux ; les freres n'y 
trouverent rien qui soit ; & nonobstant 
qu'il y ait eu mandement expres du fainct 
siege Apostolique d'en faire par tout 
soigneuse recherche ; l'on n'en a jamais 
peu rien recouvrer. Ce neantmoins les 
Indiens luy portent tres grand honneur & 
le disent estre leur Apostre recerchant 
curieusement toutes choses dont il s'est 
servy quelquefois durant fi vie ; lesquel-
les ils honorent & reservent religieuse-
ment ; & venants à tomber en quelques 
maladies & dangers, ils en usent devo-
tieusement, & par ses merites ils impe-
trent de Dieu ce qu'ils desirent. Toutes 
ces choses font escrites plus au large par 
le susdict P. François Gonzague en son 
livre prealleguée ; auquel il descrit tout 
au long les vies, non feulement de ces 
douze cy-deuant mentionnez, mais aussi 
de tous les autres Franciscains, qui ont an-
noncé l'Evangile en ces regions barba-
res. Quatre ans apres (sçavoir l'an 1528. 
s'y achemina pareillement le R. P. Frere 
Jean de Zumarraga, y estant aussi delegué 
par le mesme Empereur Charles V. Et 
fut le premier qui (retournant quelques 
années apres de ces Indes en Espagne) fut 
consacré Archevesque de Mexique ; où 
(s'estant rébarqué tost apres il arriva pour 

la seconde fois l'an 1534.) s'empliant total-
lement à faire tous bons devoirs qui sont 
requis en telle charge, & ne s'espargnant 
aucunement jusques à la derniere perio-
de de ses jours, à supporter courageuse--
ment toutes peines & labeurs, en ce que 
concernoit l'honneur deDieu, & le salut 
des ames qu'il avoit en la garde : de forte 
que l'on trouve qu'en une certaine bour-
gade nommée Tezetlanztoc non gueres 
loing de Mexique ; il auroit en un jour 
seul donné le Sacrement de Confirma-
tion à quatorze mille Indiens. Et pour 
Vous en faire voir quelque chose plus 
ample, je ne veux obmettre d'apporter 
icy l'Epistre qu'il envoya de Mexique, au 
susdict Commissaire general de Thoulou-
se, l'an 1532. 

Reverends Pere, vous serez assurez, com-
me nous sommes ordinairement occupez non 
sans grand peine & travail à la conversion des 
infidels , desquels avec la grâce prevenante de 
Dieu ont esté baptisez plus d'un milion de per-
sonnes par les mains de nos freres de l'ordre des 
observantins de S. François : cinq cens mosquees 
ou temples d'idoles ont esté abbatus & démolis, 
& plus de Vingt mille figures de Diables qu'ils 
adoroyent ont mises en poudre, & par apres 
bruslées. Car en plusieurs lieux on a basty des 
chappelles, & des oratoires, en la plupart des-
quels on a mis & placé l'honorable & Venera-
ble signe de la Croix, laquelle est honorée & ve-
nerée des Indiens. Et ce qui faict horreur seule-
ment à dire, jadis ils au avyent de coustume en la 
grande cité de Temistlitar de sacrifier tous les 
ans à leurs Dieux plus de Vingt mille cœurs de 
petits enfans, & filles: lesquels ils presentent 
maintenant à Dieu, qui sont autant d'hosties in-
nombrables de louange par le moyen de la do-
ctrime & du bon exemple des freres. La gloire 
en soit à Dieu, qui est adoré en ces lieux par les 

fils des Indiens, lesquels nous avons aupres de 
nous. Ils jeusnent volontiers, & font plusieurs 
autres œuvres d austerité & depenitence, s'ad-
donnent à l'oraison, aux pleurs, & aux souspirs, 
& saincte aspirations. Plusieurs d'entre ces 
enfans sçavent bien lire escrire & chanter. Ils 
se confessent continuellement, & reçoivent de 
grande devotion le sainct Sacrement .Ils annon-
cent & preschent avec bonne grace la parole de 

Dieu 
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Dieu
,

 à leurs parens, comme ils ont appris des 
freres. Ils se levent par nuict pour chanter Ma-
tines avec les freres, & recitent l'office de la 
Vierge Marie tout du long, à laquelle ils ont 
grande devotion. Ils recerchent fort curieuse-
ment les idoles de leurs pere & mere, & les ap-
portent fidellement aux freres ; a ceste cause il y 
en a eu quelques uns, qui ont esté tué de leurs 
propres parens ; mais ils vivent avec Dieu cou-
ronnez de la couronne de martyr. Chasque mai-
son de nostre ordre, a une autre maison adjoin-
te pour l'instruction des enfans, où il y a une es-
cole, un dortoir, & un refectoire, & une cha-
pelle. Ils sont fort humbles, & se rendent fort 
obcyssans aux freres

,
 voire ils les ayment plus 

que les peres qui les ont engendrez Dieu soit 
beny en tout & par tout : Entre ces freres qui 
entendent bien la langue Indienne, il y a un fre-
re lay nommé Pierre de Gand, fort eloquent en 
cette langue qui a la charge de plus de six cens 
enfans. 

Telle estoit la lettre que ce sainct per-
sonnage escrivoit enuiron quinze ans 
paravant son trespas, ce qui nous laisse à 
penser quel fruict qu'il peut avoir faict 
encor durant une si longue espace ; car il 
mourut ayant predit sa mort l'an 1548. 
estant âgé de quatre-vingt années, au 
grand dueil & marrissement de tout le 
Clergé, des Princes & Seigneurs du pays, 

& de tout le peuple, à cause de sa saincte 
vie ; & sembloit que son decez estoit la 
ruine totale de cefte ville, & voirement 
de tout le Royaume. Aussi fut-il vraye-
ment (durant tout le cours de sa vie Se si-
gnamment l'espace de vingt ans qu'il fut 
aux Indes) si addonné à toutes fortes de 
bonnes œuvres, si charitable & soigneux 
du salut de son peuple, & si exemplaire 
en toutes ses actions, que ces provinces 
gardent une perpetuelle memoire de ses 
bien-faicts : Et que Dieu mesme l'a voulu 
rendre plus glorieux pour un privilege 
rare & miraculeux qu'il luy a concedé ; 
car son corps se voit encor aujourd'huy 
tout entier & preservé de toute corru-
ption dedans l'Eglise Cathedrale de Me-
xique : Où tout le monde l'honore & r-
vere, non sans beaucoup de graces & gue-
risons, que l'on y reçoit miraculeusement 

par ses merites & intercessions, je n'auroy 
pas fin si je me voudroy arrester à pour-
suivre le tout par le menu : Mais qui vou-
dra sçavoir d'avantage de la vie & mer-
veilleuse saincteté de ce Venerable Pere ; 
lisez ce qu'en a escrit F. François Gonza-
gue au livre sus allegué. Tels furent les 
fondemens de la Religion Chrestienne 
entre les nations barbares, qui font main-
tenant rougir le front des Chrestiens de 
l'Europe, lesquels ont ores bien peu de 
soucy, (pour la plus part ) de ce qui concer-
ne l'honneur divin & la promotion de la 
foy Catholique, laquelle semble se retirer 
maintenant de chez nous, pour demeu-
rer entre ces peuples estrangers, qui la re-
çoivent & embrassent avec beaucoup plus 
de ferveur : & pour preuve de cecy, je ne 
veux apporter autre chose que ce qu'en 
escrit le susdict Pere Gonzague ; qu'en une 
seule province (qu'ils appellent du S. Evâ-
gile) ces Indiens ont bastis soixante sept 
monasteres aux Freres Mineurs, sans un 
grand nombre d'autres par toutes les re-
gions circonvoisines, durant l'espace de 
septante neuf ans que ces Peres y arrive-
rent premierement : & qu'au Royaume 
seul de Mexique ont esté baptisez quator-
ze milions de personnes sur l'espace de 
soixante cinq ans ; si nous voulons croire 
ce qu'en escrit le Sure en son histoire de 
nostre temps. Quelles choses ont occa-
sionné Amand Zirikfeen de dire en ses 
chroniques que ceste Eglise Indienne et 
comparée en multitude de Chrestiés avec 
l'Eglise Latine. Et est chose digne de re-
marque, qu'au mesme temps que Martin 
Luther semoit son heresie par toute l'Eu-
rope ; Martin de Valence jettoit les fon-
demens de la foy Catholique es Indes: 
de forte qu'il semble que d'autant plus 
que les sectaires & meschans s'efforcent 
de faire icy tarir la fontaine de grace ; que 
tant plus Dieu par fa misericorde, l'a faict 
sourcer abondamment fur ces peuples ia-
dis barbares & infidelles. Mais pour re-
tourner d'où nous sommes sortis : nous 
avons dit ailleurs, que 1'Amérique ( dite 
vulgairement l'Inde Occidentale) divisée 
par le moyen d'un petit Isthsme en deux 

parties 
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parties presque esgales, dont l'une tire 
vers le Midy,l'autre vers le Septentrion : 
En la partie meridionale est fstué le Peru 

& autres grandes provinces ; & en la Se-
ptentrionale le Royaume de Mexique, 
duquel nous avons parlé cy-dessus. Or 
ces saincts Peres laborieux ne se font pas 
cótentez de travailler en ceste vigne Me-
xicane, ains ont voulu faire passer le fruict 
de leurs labeurs jusques au Peru, & les re-
gions voisines. Et pour ces fins y fut en-
voyé du Conuent de Mexique, Frere Jos-
se de Rijcke Franciscain natif de Malines 
au pays bas,lequel fit en forte par ses pre-
dications & diligences , avec quelques 
siens confreres,que grand nombre des Pe-
ruviens, & autres nations d'alenviron re-
noncerent à leus idoles, & se firent bapti-
zer ; Tellement qu'on leur bastit inconti-
nent plusieurs monasteres, & première-
ment en la ville de Quito, qui est assise 
souz la ligne Equinoctiale ; y estant neant-
moins l'air bien temperé contre l'opinion 
des anciens. Et pour vous en faire voir 
quelque chose plus particulerement,j'ay 
icy mise la lettre duduct F. Josse qu'il ad-
dresse au P. Gardien de Gand. 

Vostre Reverence sçaura come je me suis arre-

sté, & ay fait ma residece par lespace de vingt & 
deux ans en la ville de nostre bien-heureux P.S. 
François de Quito. La moisson est grande en ces 
quartiers, mais nous avons manque d'ouvriers, 
parmy une sigrande & extreme sois que cha-
cun a denostre foy. Ceste ville de Quito partici-
pe de l'Equinoxe, & quelquefois du Midy. Ce-
steprovince est temperée tout le long de l'année, 
come est en voscartiers la fin du mois d' Avril. 
Ce serait long ouurage & ennuyeux de vous es-
crire leurs mœurs & façons de faire. Combien 
qu'ils soyent barbares, idiots & sans aucune co-
gnoißance des lettres, si est-ce que de leur natu-
rel ils sont de bonnes accoustumances. Il n'y a 
point de pauvres parmy eux : bien qu'a vray di-
re ils soient tous pauvres en leur vivre, & en 
leur yestement. Ils retiennent si bien le droit, & 
lá justice parmy eux, qu'il surpassent en leur có-
portement ceux qui ne manquent ny de loix, ny 
de lettres. Ils sont aisement instruicts & endo-

ctrinez en nostre foy. Ils tiennent qu'il y a un 
Créateur de toutes choses, qu ils adorent, mais le 
plus grand honneur qu'ils sont, c'est au Soleil. 
Les devinations , superstitions & choses sem-
blables abondent parmy eux. Ils sont ingénieux, 
& apprennent aisement les lettres, comme außi 

d chant er, & a jouer des instrumens de musunique. 
Prions Dieu à fin qu'il luy plaise d'envoyer des 
ouuriers en la vigne neuve du Seigneur, & nous 
conserve en la santé spirituelle & corporelle, & 
nous face finalement participant de son Paradis. 
Nos occupations sont si grandes, qu'il nous a esté 
impoßible d'escrire la presente sans intermi ßion 

& empeschement, & un peu plus bas : le fus le 
premier Cordelter qui vins habiter en ceste ville 
de nostre P. S. François , & d'icy ont tiré leur 
origine tous les Conuents & custodies. J'ay pour 
compagnon F.Pierre Gosseal de Louvain, prefez 
du Conuet de Bruges en la province de Flandres, 
qui m'a toujours tenu bonne compagnie, & un 
chacun le respecte. Escrite du Conuent de Qui-
to, l'an 1556. le 12. de Janvier. 

Ceste lettre fut escrite du Conuent de 
Quito le 12. de Janvier en l'an 1556. par la-
quelle on voit le bon naturel de ces In-
diens,& leur facile inclinatió à recevoir le 
christianisme. Je pourrois encore de beau-
coup allonger ce discours, si je me voulois 
eslargir plus avant sur ce suject ; mais (le 
cours de ceste histoirene me permettent 
que d'en toucher un mot en passant) j'en 
remets le lecteur à ce qu'en a diligemmét 

& particulierement escrit le R. P. Fran-
çois de Gonzague en fa description des 
provinces de Mexique & du Peru ; où il 
dit que les freres Mineurs n'ont pas moins 
de dix à onze provinces es Indes ; sas met-
tre en compte plusieurs lieux esquels ha-
bitent quelques freres pour enseigner la 
jeunesse, & plusieurs monasteres de Sœurs 
de l'ordre de Saincte Claire : estant tel nó-
bre de religieux en chaque monastere, qui 
ne cedent nullement à ceux que nous 
avons par deçà. Ainsi la foy Catholique en 
peu d'espace s'est amplifiée entre ces peu-
ples Occidentaux par une grace singulie-
re du Tout-puissant. 

Epistre 
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Epistre de Malucco, escrite par le Pere LUIGI 
FERNANDEZ de la Compagnie de JE-
SUS, Supérieur de ces quartiers, au Pere 
provincial des Indes de l'an 1603. 

D'AUTANT que je me persuadois de 
faire chose aggreable, & à V. R. & 

aux Peres, & Freres des Indes, leur don-
nant à entendre le bon & heureux estat, 
auquel presentemét se retrouve la Chre-
stienneté, tant de Malucco, que d'Am-
boino ; pour ceste raison, & pour ne laisser 
en arriere la bonne coustume de la Com-
pagnie ; qui porte d'escrire lettres annuel-
les, touchant les choses particulières d'e-
dification, qui adviennent journellemét, 
j'ay voulu par ceste mienne lettre leur 
donner briefvement, comme un essay, & 
auant-goust des bonnes nouuelles, que 
j'espere, Dieu aydant, pouvoir à l'adve-
nir, poursuyvre de leur en faire part de 
tousjours meilleures, en contre-eschange 
de trilles & fascheuses, que Ion a escrit 
jusques à present. 

Nous sommes icy au nombre de 
cinc Prestres, & un frere. Tous de moy-
enne santé, & occupez en noz exercices, 
avec édification, & grand fruict des pro-
chains. Au mois de May passé, les Portu-
gais de la forteresse de Tidor, attendoiét 
des Indes un galion, & quelque autre fe-
cours pour s'opposer au champ Hollan-
dois, qui brigáde & pille sur noz rivieres, 
quand (par une fregate depeschée vers 
les quartiers d'Amboino) Ton entendist 
la perte dudict galion & le retour à Ma-
lacca de deux fustes, & d'une navire que 
Guttierrez de Monroy envoya par deçà. 
Les Portugais furent si tristes de ceste 
nouuelle, qu'ils avoient entendu par ceux 
de la fregate, qu'ilz n'osoient retourner 
pour lors à Malucco. Mais moy qui me 
trouvoy lors en Amboino , fiz tant qu'ils 
se resolurent d'y retourner, & me mis en 
leur compagnie, pour les consoler, & en-
courager les soldats, comme il advint en 
effect, d'autant que comme l'on enten-
doit (à l'heure mesme que j'arrivois) que 
deux navires Hollàdoises s'approchoiét, 

& aussi le Roy deTernate (qui est More, 
& cófederé à eux) avec une grosse armée 

pour emporter la forteresse de Tidor,no-
stre garnison se resiovyst fort, & prit grád 
courage, quand elle me veit, & veit la fre-
gate chargée de Portugais : ils se confes-
serent tous, & communierent le jour suy-
vant, qui estoit la Pentecoste, pour gai-
gner le Jubilé de nostre Eglise, & pour 
s'armer avec ces armes à la defense, & au 
choc, qui s'ensuyvit peu après. Les Peres 
ne faillirent à telle occasion, de faire leur 
devoir, tant par oraison, que par exhor-
tation. La bataille des Huguenots dura 
quatre heures, sans y perdre pas un des 
Portugais, là où au contraire les nostres 
faisoient un horrible carnage des enne-
mis, mesmement des principaux & leur 
accommoderent si bien leurs navires, de 
forte, que pour ne les perdre du tout, a-
pres avoir quitté les ancres, furent con-
traints de cingler en haute mer. Par ce 
bon succez, l'orgueil & la hardiesse des 
Hollandois, & des Mores de Ternate, fut 
bravement rabbatue, & le Capitaine, & 
soldats du fort se loüoient fort de la cha-
rité & conseil des Peres, à telle occasion. 
Le Roy de Sion vint en ceste mesme an-
née, au fort de Tidor, demander aux Por-
tugais assistance contre lesTernatins en-
nemis communs, mais le Capitaine fut 
contrainct : de s'exeuser, alleguant qu'il 
avoit peu de gens, & qu'il ne pouvoit re-
sister aux efforts des Hollandois & des 
Mores. L'exeuse sans faute auroit fort ai-
gry le cœur hautain de ce Prince gentil, 
si nous ne nous en fussions meslez pour 
l'appaiser : Iceluy demeura non Seulement 
satisfaict de l'excuse, & bonne volonté 
des Portugais, mais il nous prit telle affe-
ction, que pour gage de son amour, il 
nous mit entre les mains, la chose la plus 
chere, & precieuse qu'il eust , sçavoir est, 
un sien fils, eagé de cinq ans, à celle fin 
que nous l'eussions baptizé, comme nous 
fismes, avec solemnité, & riche appareil, 

& à mesme temps, il y eut aussi neuf des 
principaux du Royaume de Sion, qui re-
ceurentle sainct baptesme. Je feis refo-
lution pour lors de faire avuec le bon plai-

0 fir 
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sir de ce Roy, une mission des nostres à 
Sion, par occasion d'une navire que le 
Roy de Tidor depeschoit à ces quartiers, 

& toute la provision necessaire estoit la 
embarquée, quand voicy que le vaisseau 
faict voile à l'improuiste, & nonobstant 
que l'on taschast de le r'atteindre avec un 
Brigantin, qui y fut acheminé en grande 
diligence, toutefois il n'y eut pas moyen 
de ce faire, je me persuade que nostre Sei-
gneur pour son plus grád service, veut di-
layer ceste mission à autre temps plus 
commode, & plus opportun. 

Les quatre Jubilez, que l'on gaigne à 
chasque année en nostre Eglise, ont esté 
celebrez avec si grande affluence de peu-
ple, tant aux confessions, qu'aux commu-
nions, que les deux Peres venus icy fres-
chement en ont esté fort consolez & edi-
fiez, de veoir telle devotion, & fréquence 
en un bout du monde. 

ENTRE diverses reconciliations qui 
se font faictes, y en à une en Tidor de tres-
grande importance pour avoir esté moy-
ennée entre deux principaux Seigneurs, 
desquels chascun tiroit à soy grand peu-
ple, & ainsi comme le Capitaine du fort 
s'appercevoit de ne pouvoir empescher 
que les deux parties ne vinssent finalemét 
aux mains, il eut recours à nous, & au 
moyen de l'assistance divine, nous y a-
vons mis la paix. 

LE Sangaio de la Chrestienneté de 
Labua (duquel l'estat respõdà celuy d'un 
moyen Duc en Europe) après avoir per-
du sa femme, prit pour garse une More, & 
continuoit ainsi, quand nostre Seigneur 
nous donna la grace, & efficace de per-
suader à icelle de se faire Chrestienne, & 
a Iceluy de la prendre à femme legitime, 

& presentement ils vivent tous deux en 
si grande pieté, & craincte de Dieu, que 
plusieurs de leurs subiects, qui auparavãt 
estoient de mauvaise vie, poussez par cest 
exemple, ont faict un admirable change-
ment. 

NOUS poursuivons icy à en feigner 
chafque jour aux entãs la doctrine Chre-
stienne, en la langue du pays, & avons in-
troduict de leur faire chanter le Samedy 

le Salue Regina, avec chandelles allu-
mées en main.Ce qui apporte grande de-
votion à tous. Le blanc-Jeudy se feit la 
Procession des disciplinans, & estoient au 
nombre de quarante, & le Sangaio por-
toit luy mesme le Crucifix. 

Epistre des quartiers d'Ambowo, escrite par le 
Pere LAVRENT MASSONIO, au 
mesme Pere Provincial, en la mesme année. 

COMME ainsi soit, que les guerres 
continuelles de ces quartiers, appor-

tent grand destourbier, au fruict que de-
sirons, & qui se pourroit cueillir de ces a-
mes, au moyen de la grace de Dieu ; cause 
pourquoy pour le present, n'y a pas icy 
tant de subiect d'emplir le papier de cho-
ses d'édification, comme paraventure és 
autres pays, où la Compagnie occupe ses 
enfans à cultiver les fidels, & convertir 
les gétils. Mais il y a bien matiere de con-
ter des advenues pleines de ccmpassion ; 
touchant la mortalité, embrazemens, vo-
leries, & toute autre forte de misere : ce 
neantmoins pour satisfaire à l'obligation 
de l'obeyffance, & me conformer à la 
coustume de la Compagnie, je toucheray 
briefvement le succez, depuis l'an 1601. 
jusques à tout le mois d'Apvril de l'an 
1602. en ceste residence d'Amboino, où 
la pluspart de l'an 1601. ont demeuré cinc 
Peres, les deux ordinaires : trois autres, & 
un frere, qui vindrent avec les gens de 
Traiam Rodriguez, du chasteau blanc, 
qui est Capitaine Major, outre le Pere 
Luigi Fernandez superieur, qui tous les 
ans se transporte de Tidoro, pardeçà, à la 
visite. 

NOUS nous persuadions que de plus 
grands maux, que les passez ,nous pen-
doiêt sur la reste, pour les forces des Hol-
landois, unies avec celles des Mores re-
belles. Mais comme nostre Seigneur as-
siste tousjours les siens, aux plus grands 
besoings, il donna tel courage au Capi-
taine Portugais, & paysans amis, que non 
seulement nostre fort ne receut aucun 
dommage d'importance par lescHollan-

dois, 
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dois, ains en l'assaut qu'ils donnerent, plu-
sieurs d'entre eux, y moururent, & reste-
rent prisonniers, & entre ceux cy, y en a-
voient d'aucuns qui s'estoient rendus re-
marquables par divers faicts d'armes, le 
reste de la troupe soldatesque, prit la fui-
te sur des batteaux à demy brifez, par no-
stre artillerie. Entre les Mores, plusieurs 
y sont demeurez morts, & beaucoup de 
leurs terres & villages mis à feu & à sac. 
En particulier 40.Portugais, & 400.hom-
mes d'Amboino, sont entrez à l'impro-
viste le 10. d'Aoust en Mamala (place & 
par nature, & par art, forte & munie, & 
que noz gens par le passé ont souvent es-
saié en vain de la prendre) l'ont razé, avec 
occision d'un grand nombre d'ennemis, 
sans y perdre, par l'ayde de Dieu, un seul 
des nostres. Par la perte d'une place tant 
importante, les Mores resterent fort es-
pouvantez & abbatus, & les Chrestiens 
d'autre cofté fort allegres, & prõpts à plus 
grandes emprises. D'où le susdict Capi-
taine, s'estant transporté au haure d'Ito, 
au matin,du 9.d'Otobre avec 5.voiles, & 
ayant, mal-gré les ennemis, qui s'y oppo-
serêt, desembarqué les Amboins, & quel-
que petit nombre de Portugais, saccagea 
toute ceste coste, & mit à fond autant de 
vaisseaux qu'il y avoit. 

LE 3. de Nouembre retourna au des-
sus de la mesme ville d'Ito, avec plus gros-
ses forces, menant quant & luy un Prestre 
de la Compagnie, pour entendre les con-
fessions des soldats, comme il fit, un peu 
devant que l'on donnast l'assaut, auquel 
les Portugais, monstrant leur vaillance ac-
coustumée, prirent, & saccagerét la place, 

& les lieux circõvoisins, avec un fort ba-
sty par les Hollandois, où les Mores, com-
me en lieu d'asseurance, avoient transpor-
té grande chevance. Bien est il vray, que 

nos gens n'eurent pas temps de les des-
faire totalement. 

PEU après, le General André Furrado 
de Mendozza, fleau des Mores, & Gétils 
rebelles, reduit à l'obeissance de la Cou-
ronne de Portugal, non seulement le de-
meurant de la contrée d'Ito, mais aussi 
toutes les autres terres, & chasteaux 
d'Amboino, au nombre de 30. ou envi-
ron, & autres 15. places des Isles voisines. 
En dedans un mois & demy se transpor-
tera avec l'armée à Ternate, lequel con-
queslé (comme esperons) se sera la fin à la 
guerre de Malucco. Le P. Britio Fernan-
dez prend à sa charge de rendre conte à 
V. R. de ce qui s'est passé en icelle armée, 
parquoy, sans adiouster autre chose en 
ceste matière, passeray à raconter quel-
ques particularitez d'édification. 

L'UN des deux Peres qui se trouvent 
icy pour soigner les Chrestiens de ceste 
Isle, & des autres, d'Oma, d'Oliacer, & 
Rossellao, s'est embarqué pour les Isles 
de dehors, en une fregate, qui prenoit 
route vers celle part : mais devanty arri-
ver, le vaisseau endura si grãde tempeste, 
que se destachant la partie d'embas,d'a-
vec celle d'enhaut, fut toute couverte 
d'eau, & les mariniers ayant abandonné 
leurs rames, sauterent dans la mer, pour 
se sauver la vie à nage. Le mesme firent à 
leur exemple les autres, sauf quatre qui 
resterent avec le Pere dans la barque, la-
quelle fut par la borasque en peril evidét, 
ou d'estre engloutie des ondes, ou trans-
portée au quartier de ennemis. Mais no-
stre Seigneur esmeu par leurs larmes, & 
prières feruentes, les conduit en terre 
d'amis, par lesquelz ils furent rendus sains 
& sauves aux Portugais, qui estoient au 
fort, qui desia les avoient pleurez comme 
morts. 

FIN. 

O ij ORDRE 
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ORDRE ET DISPOSITION 
DES CARTES 

GEOGRAPHIQUES. 

1 Utriusque Hemispherÿ Deli-
neatio. 59. 

2 Chica sive Patagonica & Terra 
Australis. 62. 

3 Chili Provincia Amplißima. 67. 
4 Plata America Provincia. 69. 
5 Brasilia. 70. 
6 Pervani Regni D escriptio. 73. 
7 Castilia Aurifera cum viciais 

Provincÿs. 77. 
8 Residuum Continentis cum Adja-

centibus Insulis. 79 
9 Hispaniola Insula. 80. 
10 Cuba Insula & Iamaica. 83. 
11 Jucatana Régio & Fondura. 85. 
12. Hispania Nova. 87. 
13 Granata nova & California. 89. 
14 Quivira & Annian. 91. 
15 Conibas Regio cum vicinis Gen-

tibus. 91. 
16 Florida & Alpalche. 93. 
17 Norumbega & Virginia. 95. 
18 Nova Francia. 96. 
19 Terra laboratoris & Estorilãdia. 

Les deux Hemispheres de toute la 
Terre. 

La Terre ferme Australe & de 
Chica. 

Chili. 
Plata. 
Bresil. 
Peru. 
Castille Neuve, autrement Ca-

stille d'or. 

Paria & Cuhdgud auec les Isles 
Voisines. 

Espagnole. 
Cuba Isle tresgrande & Jamaïque. 
Jucatan, Fondura & Nicaragua. 
Estagne la Neuve. 
Granade la Neuve & California. 
Quivira & Annian. 
Conibas Région avec les peuples 

Voisins. 
Floride. Alpalche. 
Norumbega & Virginia. 
France la Neuve. 
Estorilande ou Terre de Labeur. 






